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LES  BELLES  LETTRES 


LIVRE  QUATORZIEME 

1 ! 

Au  noble  Francesco  Carrara,  seigneur  de  Padoue. 

Comment  on  doit  se  conduire  quand  on  dirige  un  Etat  j 

[1]  Depuis  quelque  temps,  illustre  seigneur,  j’envisage  d’ecri-  j 

re  quelque  chose  a ton  endroit;  et  toi-meme,  m’y  invites  discre- 
tement,  comme  a ton  habitude.  Je  vois  bien,  au  milieu  de  tous  ces  ) 

noms,  grands  et  inconnus,  ce  qu’il  y a de  honteux  a taire  le  tien  [ 

et  j ai  tellement  beneficie  des  favours  de  ton  pere^  et  des  tiennes 
que  je  ne  pourrais  sans  une  incroyable  ingratitude  les  laisser 
echapper  a ma  memoire ; aucun,  d’ailleurs,  n’en  est  jamais  sorti, 
jusqu’ici.  J’ai  done  bien  l’intention  d’ecrire,  maisje  cherche,  sans  I 

succes2,  par  ou  commencer;  plusieurs  possibilites  me  viennent  a [ 

1 esprit,  mais  pareille  abondance  me  paralyse,  comme  un  voya- 
geur  qui  hesite  a un  carrefour.  [2]  D’un  cote  ton  excessive  gene- 
rosity a mon  egard  pousse  done  ma  plume  a te  remercier,  et  j 

c est  une  pratique  on  ne  peut  plus  commune  que  de  remercier,  J 

quand  des  amis,  et  surtout  des  princes,  vous  ont  fait  des  cadeaux. 

Je  m’y  suis  conforme  un  certain  temps  avec  toi,  jusqu’au  moment  'j 

ou  j ai  decide,  ecrase  sous  les  bienfaits  et  les  honneurs  dont  tu 
m accables  un  peu  plus  chaque  jour  et  empeche  par  la  plus  j 

simple  pudeur  de  repondre  seulement  par  des  mots  a des  actes. 


LIBER  DECIMUS  QUARTUS 

1 

Ad  magnificum  Franciscum  de  Carraria  Padue  dominum,  1 

qualis  esse  debeat  qui  rempublicam  regit 

[1]  Dudum  tibi,  vir  clarissime,  scribere  aliquid  meditor  et 
tu  me  interdum  more  tuo  leniter  admones,  et  indignum  esse 
video,  inter  tot  mediocrium  et  magnorum  nomina,  preteriri  5 
tuum  nomen  et  paternis  et  tuis  beneficiis  ita  de  me  meritum 
ut  nunquam  michi  e memoria  dilabi  sine  ingenti  possit  ingra- 
titudine,  nec  unquam  certe  hactenuS  lapsum  sit.  Scribere  igi- 
tur  est  animus,  sed  unde  incipiam  quero  nec  invenio;  nam 
neque  unus  est  aditus  ad  intentum,  et  pluralitas  herere  ani-  io 
mum  cogit  ut  ambiguum  in  bivio  viatorem.  [2]  Hinc  crebra 
nimis  in  me  liberalitas  tua  ad  agendas  gratias  stilum  vocat,  et 
est  sane  mos  percelebris,  susceptis  amicorum  et  maxime  prin- 
cipum  muneribus,  grates  agere.  Quern  aliquandiu  ipse  tecum 
tenui,  donee,  perpetuis  et  in  dies  auctis  beneficiis  atque  hono-  15 
ribus  tuis  pressus  et  pro  rebus  verba  remittere  ingenuo  pudo- 
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de  garder  a Fesprit  la  grandeur  de  tes  presents,  avec  laquelle  ne 
peut  rivaliser  mon  discours,  et  d’en  prendre  la  mesure  dans  le 
silence  de  la  memoire  plutot  qu’a  travers  de  vaines  paroles. 
Arrete,  done,  de  ce  cote,  je  me  tourne  cet  ample  materiau  que 
j’ai  sous  la  main:  ta  gloire.  [3]  C’est  egalement  la  coutume  de 
quelques-uns  que  de  celebrer  les  princes:  je  Fai  fait  parfois  moi- 
meme4,  moins  pour  complaire  a celui  que  je  celebrais  que  par 
souci  de  verite  et  pour  le  pousser  a la  vertu  par  l’aiguillon  de  la 
louange,  le  meilleur  moyen,  pour  moi,  d’aiguillonner  les  ames 
nobles;  car,  la,  me  blessent  autant  la  flagornerie  du  thuriferaire 
que  (surtout)  son  inconstance ; il  se  trouve  en  effet  des  gens  pour 
celebrer  des  hommes  qui  ne  le  meritent  pas,  puis  pour  blamer 
avec  la  demiere  legerete  ceux  qu’ils  viennent  de  celebrer:  rien 
de  plus  meprisable,  rien  de  plus  honteux.  [4]  Je  denonce  la  tout 
particulierement  Ciceron5,  et  je  vais  jusqu’a  dire  que  si  c’est  bien 
I’ecrivain  paien  que  j’admire  et  que  j’aime  le  plus,  c’est  presque 
de  l’aversion  qu’il  m’inspire  dans  ce  seul  cas;  qu’il  s’agisse 
d’autres  hommes6  ou,  surtout,  de  Cesar,  il  accable,  diraije,  plus 
qu’il  n’honore  son  personnage  sous  une  brassee  de  louanges,  et 
lui  rend  hommage  a son  de  trompe,  avant  de  le  harceler  a coup 
d’insultes  et  d’outrages.  Lis  ses  lettres  A son  frere  Quintus : il  n’y 
parle  de  Cesar  qu’avec  deference  et  amide.  Parcours  ses  lettres  A 
Atticus : les  debuts  y sont  ambigus,  mais  tu  ne  verras,  a la  fin,  que 
haine  et  medisance.  Lis  les  discours  qu’il  a directement  adresses 
a Cesar  ou  qu’il  a tenus  en  sa  presence  devant  le  Senat7:  il  lui 
tresse  des  louanges  qui  ne  semblent  ni  destinees  a un  mortel  ni 
venues  d’un  esprit  mortel.  Mais  continue:  lis  le  traite  Des  Devoirs 
et  les  Philippiques;  tu  y trouveras  une  haine  et  des  attaques  qui 
n’ont  rien  a envier  a cette  affection  et  a ces  louanges8;  et  ce  qui 
ajoute  a Finfamie  de  ces  revirements,  c’est  que  les  louanges 
s’adressent  a un  vivant,  et  le  blame  a un  mort.  On  aurait  moins 
de  peine  a supporter  cela  s’il  blamait  un  vivant  et  louait  un  mort: 
la  mort,  d’habitude,  eteint  ou  attenue  la  jalousie  et  la  haine.  [5] 
Cesar,  pour  adoucir  son  sort,  eut  pourtant  aupres  de  lui  un 
homme  d’une  envergure  exceptionnelle,  son  neveu  et  fils  adop- 
tif,  Cesar  Auguste  qui,  sans  doute  d’une  valeur  militaire  inferieu- 
re,  le  surpassa  dans  l’exercice  du  pouvoir:  en  depit  des  louanges 
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re  prohibitus,  munemm  magnitudinem,  quam  sermone  non 
assequor,  mente  complecti  memorique  silentio  metiri  potius 
quam  verbis  inanibus  consilium  cepi.  Hinc  exclusus,  vertor  ad 
amplissimam  pronamque  materiam  tuarum  laudum.  [3]  Nam  et  20 
hie  quoque  nonnullorum  mos  est  principes  laudare,  quod  et 
ipse  nonnunquam  feci,  non  tarn  laudati  grade  quam  veritati 
obsequens  et  virtutem  laudum  sdmulis  excitans,  quibus  nichil 
generosum  animum  urgerem  potendus.  Qua  in  re,  hinc  lau- 
dands  adulatio,  hinc  vel  maxime  inconstanda  me  offendit:  25 

sunt  enim  et  qui  indignos  laudent  et  qui  laudatos  mira  mox 
animi  levitate  vituperent,  quo  nichil  inhonestius,  nichil  est 
turpius.  [4]  In  quo  quidem  maxime  Ciceronem  noto,  usquea- 
deo  ut,  quern  inter  omnes  scriptores  gentium  miror  ac  diligo, 
in  hoc  uno  pene  oderim : ita  ille  aliquos,  sed  in  primis  Iulium  30 
Cesarem,  laudum  fasce  dicam  an  preconio  honerat  an  hono- 
rat,  eundemque  post  probris  ac  maledictis  insequitur.  Lege 
illius  epystolas  ad  Quintum  fratrem:  omnia  ibi  de  Cesare 
honorifice  dicuntur  atque  amice.  Eiusdem  ad  Athicum  epys- 
tolas percurre:  prima,  ibi,  ambigua;  ultima  queque  odiosa  35 
videbis  et  infamia.  Lege  ipsius  orationes  quas  vel  ad  ipsum 
Cesarem  vel  eo  presente  ad  senatum  habuit:  tante  ibi  cesaree 
laudes  sunt,  ut  nec  mortali  debite  nec  a mortali  profecte  inge- 
nio  videantur.  Sed  progredere.  Lege  libros  Officio  rum  oratio- 
nesque  Philippicas : invenies  nec  affectibus  odia  nec  laudibus  40 
inferiora  convitia;  utque  sit  indignior  hec  tanta  varietas,  et 
viventi  laus  et  defuncto  vituperado  omnis  attribuitur.  Pad  pos- 
sem  equanimius  si  vivum  vituperasset  exdnctumque  laudas- 
set : solet  enim  mors  invidiam  atque  odium  vel  extinguere  vel 
lenire.  [5]  Habet  tamen,  sortem  suam  quo  soletur,  Cesar  45 
unum  ex  omnibus  magnum  comitem,  nepotem  filiumque 
suum  adoptivum  Cesarem  Augustum,  qui,  licet  virtute  minor 
bellica,  certe  imperio  maior  fuit,  cui  immodice  laudato  Cicero 
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sans  retenue  qu’on  lui  adressait,  le  meme  Ciceron,  en  cela  plus 
courageux,  l’invectiva  sans  retenue,  de  son  vivant,  jusque  dans 
une  lettre  qu’il  lui  adressa9.  C’est  malgre  moi  que  je  parle  ainsi 
de  ce  grand  homme,  si  cher  a mon  coeur,  mais  la  verite,  a mes 
yeux,  est  plus  chere  et  plus  importante.  Je  le  deplore,  mais  c’est 
ainsi,  et  je  suis  bien  sur  qu’avec  sa  toute  puissante  eloquence,  il 
repondrait  facilement  a cela.  Mais  les  mots  ne  changent  rien  a la 
verite.  [6],  II  ne  m’arrivera  jamais,  je  pense,  d’avoir  l’esprit  assez 
malade  pour  vilipender  ce  que  j’ai  celebre,  mais,  pour  en  revenir 
a mon  point  de  depart,  voici  ce  qui  m’arrete  d’emblee,  au 
moment  de  me  lancer  dans  cet  entretien  avec  toi : meme  si  le  vrai 
merite  ne  refuse  pas  la  gloire  honorable  qui  s 'attache  a lui,  fut-ce 
contre  son  gre,  comme  l’ombre  au  corps10,  cet  homme11,  ai-je 
pense,  preferera  (cela  t’a  ete  bien  des  fois  prouve)  qu’on  lui 
adresse,  en  sa  presence,  des  reproches  plutot  que  des  louanges, 
et  il  sera  plus  facile  de  l’obliger  par  de  justes  reprimandes  que 
par  des  louanges  sinceres.  Que  faire,  alors?  Ou  me  tourner?  Un 
homme  que  j’ai  eu  peur  de  celebrer,  je  n’aurais  pas  peur  de  lui 
faire  des  reproches  s’il  y avait  en  lui  autant  a critiquer  qu’a  louer? 
C’est  la,  j’en  conviens,  le  lot  des  mortels:  il  n’est  personne  d’ab- 
solument  irreprochable,  et  Ton  peut  parler  d’un  homme  parfait, 
d’un  homme  excellent,  si  ses  fautes  sont  peu  nombreuses  et 
venielles12.  Rends  done  graces  a Dieu  s’il  t’a  fait  tel  qu’a  talent 
egal  ton  apologiste  soil  plus  abondant  que  ton  censeur,  comme 
lorsque  de  deux  paysans  egaux  par  le  talent  et  la  force,  apparait 
meilleur  celui  a qui  le  sort  a donne  le  champ  le  plus  fertile,  ou 
lorsque  de  deux  marins  absolument  equivalents,  la  navigation  la 
plus  heureuse  echoit  a celui  qui  beneficie  des  vents  les  plus  favo- 
rables  et  de  la  mer  la  plus  tranquille.  [7]  Suppose  que  j’eusse 
decide  de  te  reprendre  et  de  choisir  le  sujet  de  cet  entretien  epis- 
tolaire,  je  n’ai  rien  trouve  en  toi  de  reprehensible  si  ce  n’est  un 
point  dontj’ai  tant  parle  naguere  avec  toi,  sans  temoin:  si,  a ce 
propos,  tu  veux  bien  preter  l’oreille  a mes  conseils,  humbles  et 
loyaux,  tu  feras  sans  nul  doute  oeuvre  salutaire,  et  pour  ton  corps, 
et  pour  ton  ame,  et  pour  ta  renommee,  presente  et  a venir  et, 
pour  reprendre  aujourd’hui  les  mots  de  Crastinus  a Cesar13  dans 
la  plaine  de  Thessalie,  « tu  me  remercieras,  que  je  sois  mort  ou 
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idem,  in  hoc  animosior,  vivo  etiam  et  ad  ipsum  scribens  immo- 
dice  maledixit.  Invitus  de  dilecto  michi  viro  maximo  hec  50 
loquor,  sed  dilectior  et  maior  est  veritas.  Equidem  sic  esse 
doleo,  sed  sic  est,  nec  sum  dubius  ad  hec  ilium,  si  adsit,  suo 
illo  omnipotent!  eloquio  facile  responsurum.  Sed  verbis  veri- 
tas non  mutatur.  [6]  Id  michi  nequaquam  eventurum  reor  ut, 
morbo  animi,  laudata  vituperem,  verum,  ut  unde  digressus  55 
eram  redeam,  hac  ad  tuum  colloquium  ingressuro  illud  occur- 
rit  in  limine:  etsi  vera  virtus  dignam  gloriam  non  recuset 
eamque  vel  invitam  ut  corpus  umbra  sequi  soleat,  hie  vir 
tamen,  quod  inditiis  multis  percipere  potuisd,  presens  argui 
maluerit  quam  laudari,  multoque  facilius  fuerit  iustis  hunc  60 
reprehensionibus  quam  veris  etiam  laudibus  promereri.  Quid 
igitur  faciam?  Quo  me  vertam?  Quern  laudare  sum  veritus, 
reprehendere  non  vererer  si  tarn  lata  esset  reprehendendi 
materia  quam  laudandi.  Est,  fateor,  conditio  ista  mortalium, 
ut  nullus  omnino  sit  irreprehensibilis.  Ille  perfectus  atque  65 
optimus  dici  potest,  qui  paucis  ac  parvis  obnoxius  est.  Age 
ergo  gratias  Deo,  qui  te  talem  fecit  ut,  si  equis  ingeniis  repre- 
hensor  tuus  laudatorque  convenerint,  multo  diserdor  sit  lau- 
dator, sicut  e duobus  agricolis,  et  arte  equis  et  robore,  ille 
apparebit  insignior  cui  arvum  sors  dedit  uberius,  sicut  e duo-  70 
bus  nautis  omni  ex  parte  paribus,  felicior  erit  illius  navigatio 
cui  prosperiores  aure  fuerint  et  mare  tranquillius.  [7]  Ut  te 
autem  reprehendere  et  hanc  colloquii  literalis  materiam  eli- 
gere  decrevissem,  nil  in  te  reprehensione  dignum  noveram 
nisi  unum  illud  de  quo  aliquando  multa  tecum,  nullo  teste,  75 
disserui.  Qua  in  re,  si  humiles  ac  fideles  monitus  meos  exau- 
dire  dignabere,  rem  hauddubie  et  corpori  et  anime  et  fame 
tue  presend  et  venture  glorie  saluberrimam  feceris,  unde,  ut 
ita  ego  te  nunc  alloquar  sicut  in  campo  thesalico  Cesarem 
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vivant  ».  Je  n insisterai  pas:  quand  on  comprend  et  qu’on  sait 
tout,  a quoi  bon  les  paroles?  Tu  sais  ce  que  je  veux,  etje  ne  dois 
ni  ne  Peu*  vouloir  autre  chose  que  ton  bien,  etje  ne  doute  pas 
que  tu  le  saches.  Mais  je  passe  la-dessus,  sachant  que  les  flatteries 
ne  me  vont  pas  et  que  tu  ne  les  aimes  pas. 

[8]  Cela  etant,  je  me  vois  dispense  d une  longue  narration, 
que  tu  gouterais  peu,  de  fails  de  notoriete  publique : savoir,  com- 
ment, prive  en  pleine  jeunesse  d’un  pere  illustre  et  genereux14, 
sous  lequel  tu  aurais  pu  recevoir,  par  la  le^on  et  par  l’exemple,  le 
plus  brillant  et  le  plus  beau  des  enseignements,  au  moment 
meme  ou  tu  semblais  avoir  le  plus  grand  besoin  d’un  guide,  tu  as 
accede  au  pouvoir  absolu15,  et  tu  as  dirige  I’etat  qui  t’etait  confie 
en  faisant  oublier  par  ton  energie  I’insuffisance  de  ton  age,  affi- 
chant  la  maturite  et  la  prudence  d’un  vieillard:  dans  ces  condi- 
tions, il  ne  s est  d abord  declenche  dans  ta  patrie,  au  milieu  de 
tant  de  bouleversements,  ni  sedition  ni  revoke;  du  grand  denue- 
ment,  aggrave  de  dettes,  ou  tu  te  trouvais,  tu  es  ensuite  parvenu 
en  peu  de  temps  a une  grande  opulence,  et  au  fur  et  a mesure 
que  tu  as  grandi,  en  age  et  en  experience,  tu  t’es  revele  non  seu- 
lement  un  guide  hors  pair  pour  tes  concitoyens  mais  un  exemple 
pour  ceux  des  autres  cites,  au  point  que  j’ai  souvent  entendu  les 
peuples  du  voisinage  faire  des  voeux  pour  passer  sous  ton  autori- 
te et  clamer  leur  jalousie  envers  tes  sujets;  et  toi,  pendant  ce 
temps,  sans  tomber  dans  une  arrogance  insupportable  ni  dans 
une  voluptueuse  mollesse,  tu  ne  t’es  vraiment  applique  qu’a  une 
chose : que  tous  reconnaissent  ta  serenite  exempte  de  paresse, 
ton  prestige  exempt  de  vanite,  et  cette  moderation  qui  rivalise 
chez  toi  avec  la  magnanimite.  [9]  Nanti,  done,  de  toutes  ces  qua- 
lites,  et  alors  que  ton  incroyable  humanite  te  pousse  a te  laisser 
approcher,  pratiquement  d’egal  a egal,  des  plus  humbles,  tu  es 
alle  jusqu’au  bout  de  la  terre  conclure,  pour  tes  filles16,  les  plus 
brillants  des  manages;  et  a la  meme  epoque,  bien  que  la  paix 
publique  te  tienne  plus  a coeur  qu’a  n’importe  qui,  toi  seul  (cela 
n etait  venu  a 1 esprit  de  personne,  ni  du  temps  ou  la  cite  etait 
gouvemee  par  un  conseil  municipal  ni  aussi  longtemps  que  les 
tiens  ont  tenu  les  renes  de  I’etat17) , toi  seul,  done,  tu  as  eleve,  aux 
frontieres  de  tes  ancetres,  aux  bons  endroits,  des  forts  nombreux 
et  solides;  bref,  tu  t’es  toujours  conduit  de  telle  maniere  que  tes 


Crastinus  alloquitur,  « aut  michi  vivo  aut  mortuo  gratias  80 
agas  ».  Hie  non  agam  pluribus:  intelligent  enim  et  scienti 
omnia  quid  opus  est  verbis?  Scis  quid  velim,  et  nil  nisi  bonum 
tuum  velle  debeo  aut  possum,  teque  hoc  ipsum  scire  non  sum 
dubius.  Sed  et  hec  transeo,  sciens  nec  michi  honestas  nec  tibi 
placitas  esse  blanditias.  85 

[8]  Que  cum  ita  sint,  labor,  ut  video,  michi  nunc  historie 
longioris  eripitur  (quod  et  tibi,  ut  dixi,  minime  placitura  et 
publice  omnibus  nota  est)  ut,  sub  ipsum  scilicet  adolescentie 
tue  florem,  glorioso  et  magnanimo  patre  spoliatus  sub  quo 
preclara  omnia  atque  magnifica  discere  et  doctrina  poteras  et  90 
exemplo,  eo  ipso  tempore  quo  rectoris  adhuc  vel  maxime 
indigus  videbaris,  ad  regimen  omnium  conscendisti,  commis- 
samque  tibi  rempublicam,  immaturo<s>  superante  annos 
industria,  tanta  maturitate  tamque  senili  consilio  rexisti,  ut,  in 
primis,  nullus  tumultus  in  patria  tanta  mutatione  rerum,  nulli  95 
motus  exarserint;  ex  multa  dehinc  inopia,  quam  eris  insuper 
alieni  pondus  urgebat,  brevi  ad  magnas  divitias  pervenires;  ut 
deinde  paulatim,  et  etate  et  experientia  rerum  crescens,  non 
civibus  tantum  tuis  egregium  te  rectorem,  sed  exemplar  alia- 
rum  urbium  rectoribus  exhiberes,  ita  ut  sepe  ego  fmitimos  100 
populos  tibi  subesse  votis  optantes  audierim  et  tibi  subditis 
invidentes;  ut  tu  interim,  nec  tumide  insolentie  nec  inerti 
deditus  voluptati,  in  hoc  unum  vigilantissimo  studio  incubue- 
ris,  ut  te  omnes  agnoscerent  sine  desidia  tranquillum,  sine 
superbia  gloriosum,  utque  in  te  modestia  cum  magnanimitate  105 
contenderet.  [9]  Inter  multa  igitur  decora,  cum  te  pene  ex 
equo  etiam  minimis  adeundum  incredibili  humanitate  pres- 
tares, Alias  tamen  tuas  conquisitis  ab  extremo  terre  preclaris- 
simis  nuptiis  collocasti;  perque  idem  tempus,  quamvis  ante 
alios  quietis  publice  studiosus  — quod  nunquam  tamen  aut  lio 
populo  dum  civitas  comuni  consilio  regebatur,  aut  cuiquam 
tuorum  dum  tarn  diu  frena  reipublice  tenuerunt  in  animum 
venit  — solus  tu  patriis  in  finibus,  oportunis  locis,  arces  mul- 
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concitoyens,  sous  ton  gouvernement,  ont  ete  libres  et  tranquilles, 
sans  que  jamais  soit  verse  le  moindre  sang  innocent,  que  tu  as 
calme  tous  tes  voisins,  paralyses  par  la  crainte,  1’ amour  ou  l’ad- 
miration  pour  tes  merites,  et  que  pendant  toutes  ces  annees  tu  as 
su  garder  ta  patrie  heureuse,  dans  une  paisible  serenite  et  une 
paix  inalterable18,  [10]  jusqu’au  moment,  enfin,  ou  un  adversai- 
re  du  genre  humain19,  un  ennemi  de  la  paix,  de  qui  tu  ne  crai- 
gnais  rien  de  tel20,  declencha  brutalement  contre  toi  la  plus 
acharnee  des  guerres,  que  tu  as  soutenue  (toi  qui  aimes  telle- 
ment  la  paix !)  sans  fremir  et  que  tu  as  menee  si  longtemps  avec 
un  immense  courage,  sans  pourtant  recevoir  les  renforts  espe- 
res21;  et  quand  tu  as  estime  cela  plus  utile,  tu  as  eu  la  profonde 
intelligence  de  restaurer  la  paix  d’autrefois,  recevant  d’un  seul 
coup  une  double  renommee,  celle  de  la  vaillance  et  de  la  sages- 
se-  Je  passe,  dis-je,  sur  ce  haut  fait  et  sur  bien  d’autres,  sem- 
blables,  par  lesquels,  cela  moins  de  ton  aveu  que  de  l’avis  gene- 
ral, tu  as  reellement  depasse,  et  de  loin,  tous  ceux  qui  ont  gou- 
verne  ton  etat,  comme  aussi  bien  d'autres. 

[11]  Puisque  ce  serait,  selon  moi,  de  la  flatterie  que  de  te  cele- 
brer  avec  plus  d’emphase,  la  realite  chantant  d’elle-meme  tes 
louanges,  et  te  reprendre  une  perte  de  temps,  et  que,  maintenant 
que  j’ai  commence  a parler,  il  serait  indecent  de  me  taire  a peine 
mon  propos  entame,  je  vais  dire  ce  qui  me  vient  a l’esprit  et  t’ex- 
poser  des  choses  qui,  meme  sans  cet  expose,  te  sont,  a mon  avis, 
parfaitement  connues;  mais  parfois,  fut-on  bien  averti,  il  n’est 
pas  inutile  de  recevoir  un  rappel,  meme  quand  Fesprit,  certes 
informe,  est  ramene,  si  on  Ie  lui  remet  en  memoire,  au  souvenir 
de  ce  qu’il  connait  pour  l’avoir  souvent  pratique  et  que,  la  ou  il 
allait  a son  pas,  il  est  pousse  par  l’aiguillon  de  la  langue  d’un 
autre.  Je  vais  done  exposer  ce  que  presque  tout  Ie  monde  sait 
sans  y porter  attention:  ce  que  doit  etre  la  conduite  de  1’homme 
a qui  on  a confie  le  soin  de  sa  patrie  j le  sujet,  je  ne  1’ignore  pas, 
pourrait  remplir  des  livres  entiers  mais  je  me  contenterai  d’en 
faire  la  matiere  d’une  lettre:  un  mot  unique  a plus  profile  a cer- 
tains, parfois,  qu  a d autres  de  longs  discours,  et  la  force  est  plus 
dans  l’esprit  de  1’auditeur  que  dans  l’eloquence  du  plaidoyer, 
quel  qu  en  soit  1 auteur.  Pour  reprendre  un  de  mes  propos  favo- 
ris,  il  faut  qu’il  y ait  a l’interieur  de  l’individu  des  braises  qu’un 
souffle  puisse  ranimer  et  changer  en  flammes;  autrement,  e’est 
en  vain  qu’on  souffle  sur  des  cendres  froides.  [12]  J’espere,  et 


tas  ac  validas  erexisti;  atque  ad  summam  sic  te  in  omnibus 
habuisti,  ut  et  cives,  te  duce,  liberi  fuerint  ac  securi  nec  ullius  115 
sanguis  innoxius  funderetur,  vicinosque  omnes,  vel  metu  vel 
amore  tueque  virtutis  admiratione,  pacaveris,  totque  iam  per 
annos  florentem  patriam  serena  tranquillitate  et  constant! 
pace  tenueris,  [10]  donee  tandem  adversarius  humani  gene- 
ris, hostis  pacis,  unde  tale  nil  timebas,  bellum  tibi  repente  gra-  120 
vissimum  excitavit,  quod  — tantus  amor  pacis  — intrepidus 
excepisti  diuque  ingenti  animo  gessisti,  speratis  licet  destitu- 
tus  auxiliis;  cumque  tibi  id  utilius  visum  esset,  pacem  pristi- 
nam  alto  consilio  reformasti,  uno  ex  actu  laudem  geminam  et 
fortitudinis  et  prudentie  consecutus.  Hec,  inquam,  et  similia  125 
multa  pretereo,  quibus  te  omnibus  tue  reipublice  aliarumque 
multarum  rectoribus  magno  spatio,  rebus  ipsis  nec  tarn  tuo 
quidem  quam  omnium  iudicio,  pretulisti. 

[11]  Quod  si  te  igitur  gloriosius'  laudare  blandum,  cum  res 
ipsa  te  laudet,  et  reprehendere  supervacuum  reor,  et,  ubi  130 
loqui  cepi,  inexpleto  sermone  silentium  indecorum,  quid  in 
animum  venit  dicam,  ut  describam  scilicet  quod  tibi  sine  ulla 
descriptione  notissimum  credo  sed,  scienti  etiam,  interdum 
confert  admonitio  dum  mens,  ipsa  bene  sibi  conscia,  in 
eorum  que  probe  novit  et  frequenter  exercuit  memoriam,  ali-  135 
quo  memorante,  reducitur,  et  quo  passibus  suis  ibat,  aliene 
lingue  stimulis  urgetur.  Describam  ergo  quod  sciunt  pene 
omnes,  sed  dissimulant:  qualis  esse  debeat  cui  sue  patrie  cura 
commissa  est.  Quo  impleri  libros  posse  non  sum  nescius,  ego 
epystolam  implesse  contentus  ero : plus  enim  quibusdam  una  140 
vox  quam  aliis  verba  longissima  profuerunt,  maiorque  est  vis 
in  animo  audientis  quam  in  eloquio  perorantis,  quisquis  ille 
sit.  [12]  Nempe,  ut  repetam  quod  dicere  soleo,  favilla  interior 
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meme  je  sais,  qu’en  toi  il  n’y  a pas  que  braises  endormies  mais 
qu’il  en  est  de  lumineuses  et  de  brulantes,  ainsi  qu’une  extraor- 
dinaire flamme  de  vertu,  avec  un  coeur  plein  de  toutes  les  vertus, 
a qui  rien  de  ce  qu’il  a entendu  ou  vu,  en  regie  generate, 
n’echappe;  j’ai  constate  combien  une  lettre  unique,  certes 
brillante  et  congue  par  un  esprit  brillant,  celle  de  Brutus  a 
Ciceron22,  a allume  en  ton  esprit  l’amour  de  la  vertu,  au  point 
que  tu  ne  pouvais  pratiquement  parler  de  rien  d’autre ; et  sou- 
vent  je  me  suis  dit  a part  moi : « Si  cet  homme  n’etait  1’ami  de  la 
vertu,  jamais  il  n’aurait  ete  ebranle  par  cet  eloge  si  vertueux,  en 
depit  de  sa  brievete  ».  Maisje  me  suis  souvent  rendu  graces  a moi- 
meme  de  t’ avoir  procure  cette  lettre  et  de  lui  avoir  redonne  toute 
sa  force  alors  qu’elle  disparaissait  sous  l’oubli  et  la  decrepitude23. 
[13]  Avant  d’aborder  mon  propos,  je  citerai  un  mot  de  Ciceron 
lui-meme,  qui,  je  pense,  ne  t’est  pas  inconnu,  afm  de  que  tu 
ecoutes  avec  plus  d ’attention  ce  que  doit  etre  la  conduite  de 
1 homme  que  gouverne  l’etat,  une  fois  que  tu  auras  entendu 
combien  cet  homme  et  l’etat  sont  chers  a la  divinite.  Voici  ce 
qu  il  dit  au  livre  VT  de  La  Republiqu e24 : « Pour  etre,  Africain,  enco- 
re plus  empresse  a te  faire  le  tuteur  de  l’etat,  retiens  bien  ceci : 
tous  ceux  qui  ont  contribue  au  salut,  a la  prosperite,  a I’accrois- 
sement  de  leur  patrie,  il  est  etabli  qu’ils  disposent  dans  te  ciel 
d un  endroit  particulier  ou  passer  leur  eternite  dans  la  beatitude. 
Rien  n’est  en  effet  plus  precieux  aux  yeux  de  ce  dieu  supreme 
qui  gouverne  te  monde  que  ces  rassemblements,  ces  reunions 
d’hommes  juridiquement  lies,  que  I’on  appelle  “cites”.  Ceux  qui 
en  assurent  la  direction  et  la  sauvegarde  viennent  de  cet  endroit 
et  y retournent  ».  Cela  etait  dit  a l’occasion  d’un  entretien  fictif 
dans  la  citadelle  celeste.  [14]  Qui  aura  done  te  coeur  assez  dur, 
qui  detestera  assez  la  vertu,  qui  meprisera  assez  te  bonheur  pour 
ne  pas  aspirer  a ces  travaux  et  ces  recompenses?  Quoique  Fau- 
teur  soit  ici  paten,  son  point  de  vue  n’est  pas  en  contradiction 
avec  la  verite  et  la  religion  chretiennes25,  meme  si,  en  ce  qui 
concerne  la  creation  des  hommes  et  des  ames,  ces  gens  parlent 
autrement  que  nous.  [15]  A present,  je  vais  faire  ce  que  j’ai  pro- 
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sit  oportet,  quam  flando  excites  et  in  flammam  erigas;  alio- 
quin  extinctum  in  cinerem  nequicquam  flaveris.  Spero  ego,  145 
imo  quidem  scio,  in  te  non  modo  favillas  consopitas  sed  luci- 
das  et  ardentes,  flammamque  insuper  virtutis  eximiam  et 
capacem  omnis  boni  animum,  cui  omnium,  que  audierit  aut 
viderit,  nichil  excidere  soleat.  Sensi  quantum  epystola  una, 
clara  ilia  quidem  et  que  claro  texta  esset  ingenio,  Marci  scili-  150 
cet  Bruti  ad  Marcum  Tullium  Ciceronem,  tibi  animum  accen- 
derit  ad  virtutem,  ut  diu  vix  aliud  loqui  posses ; et  sepe  tacitus 
mecum  dixi:  hie,  nisi  virtutis  esset  amicus,  nunquam  tarn 
vehementer  hoc  tarn  brevi,  virtuoso  licet,  elogio  moveretur. 

Sepe  etiam  ipse  michi  gratiam  habui  qui  tibi  illam  epystolam  155 
procurassem  et  oblivione  senioque  obrutam  renovassem.  [13] 

Ante  tamen  quam  aggrediar  quod  institui,  verbum  unum 
Ciceronis  ipsius  tibi,  ut  arbitror,  non  ignotum  inseram,  quo 
avidius  audias  qualis  esse  debeat  reipublice  gubemator  cum 
prius  audieris  quam  et  ipse  deo  cams  quamque  deo  cara  sit  160 
ipsa  respublica.  Ille  ergo  Reipublice  libro  sexto:  « Quo  sis, 
Africane  »,  inquit,  « alacrior  ad  tutandam  rempublicam-,  sic 
habeto : omnibus  qui  patriam  conservaverint  adiuverint  auxe- 
rint,  certum  esse  in  celo  definitum  locum,  ubi  bead  evo  sem- 
piterno  fmantur.  Nichil  est  enim  illi  principi  deo  qui  omnem  165 
mundum  regit,  quod  quidem  in  terris  fiat  acceptius  quam 
concilia  cetusque  hominum  iure  sociati,  que  civitates  appel- 
lantur.  Hamm  rectores  et  conservatores  hinc  profecti  hue 
revertuntur  ».  Erat  autem  fictum  illud  in  celi  arce  colloquium. 

[14]  Quis  igitur,  nisi  valde  duri  cordis  et  virtutis  osor  felicita-  170 
tisque  contemptor,  non  hos  appetat  labores  et  hec  premia? 
Quamvis  enim  pagan  us  sit  qui  loquitur,  non  abhorrens  tamen 
est  a cristiana  veritate  ac  religione  sententia,  etsi  in  creatione 
hominum  sive  animamm  diversus  sit  eomm  Ioquendi  modus 
et  noster.  [15]  Nunc  peragam  quod  promisi,  et  qualis  esse  175 
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mis,  et  expliquer  ce  que  doit  etre  la  conduite  du  guide  de  la 
patrie:  ainsi,  a te  contempler  comme  dans  un  miroir26  en  consta- 
tant  combien  tu  ressembles  au  modele  que  je  deeds,  tu  te  rejoui- 
ras,  et  grandiront  chaque  jour  ta  devotion  et  ton  respect  a l’egard 
du  dispensateur  de  tous  les  biens  et  vertus,  et  au  milieu  des  obs- 
tacles et  des  difficultes,  tu  te  hisseras  en  un  elan  magnifique  jus- 
qu’au  plus  haut  degre  ou  tu  puisses  atteindre ; si  d’aventure  tu  as 
le  sentiment  qu’il  te  manque  quelque  chose,  tu  te  friedonneras 
toi-meme,  si  j’ose  dire,  le  visage  et,  de  la  main,  te  purifiant  le 
front  de  la  rumeur  de  tes  oeuvres,  tu  veilleras  a te  faire  plus  beau, 
ou,  du  moins,  plus  brillant  que  toi-meme. 

[16]  Que  ce  guide,  avant  tout,  soit  aimable  et  n’inspire  aucu- 
ne  crainte  aux  gens  estimables : e’est  aux  mediants  qu’il  doit  en 
effet  en  inspirer  s il  est  1 ami  de  la  justice.  « Ce  n est  pas  sans  rai- 
son qu’il  porte  le  glaive,  car  il  est  le  serviteur  de  Dieu  »,  comme 
dit  I’Apotre27.  Rien,  en  revanche,  de  plus  stupide,  de  moins  sus- 
ceptible de  conforter  la  situation  du  prince  que  de  vouloir  etre 
redoute  de  tous,  bien  que  certains  de  nos  princes  d’aujourd’hui 
et  d’ autrefois  aient  souhaite  par-dessus  tout  etre  craints,  croyant 
que  le  seul  moyen  de  garder  le  pouvoir  etait  la  crainte  et  la  cruau- 
te  (un  texte  impute  nommement  cette  opinion  a l’empereur  bar- 
bare  Maximin28)  : rien  de  plus  eloigne  de  la  verite  que  l’opinion 
de  ces  gens-la.  Ce  qui  est  utile,  e’est  d’etre  aime,  non  d’etre 
craint,  sinon,  peut-etre,  comme  un  fils  respectueux  craint  un  bon 
pere : toute  autre  crainte  va  a l’encontre  des  projets  du  prince. 
[17]  Ce  qu’il  veut,  e’est  en  effet  regner  longtemps  et  vivre  tran- 
quille:  etre  craint,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  est  un  obstacle,  mais 
etre  aime,  un  atout;  avec  la  crainte,  il  n’y  a ni  la  duree  ni  la  tran- 
quillite  que  1 ’affection  garantit,  et  pour  donner  plus  de  poids  a 
ces  adages,  il  faut  ecouter  Ciceron,  ou  plutot  la  Verite  parlant  par 
la  bouche  de  Ciceron29:  « Rien  n’est  plus  approprie  »,  dit-il, 

« quand  on  veut  proteger  ses  biens  et  les  garder,  que  d’etre  aime, 
mais  rien  n’est  plus  contre-indique  que  d’etre  craint  »,  et,  un  peu 
plus  loin30:  « La  crainte  est  un  mauvais  garant  pour  la  duree ; l’af- 
fection,  au  contraire,  la  garantie  fidelement,  meme  pour  I’eter- 
nite  » ; voici,  et  tu  sauras  ainsi  a quel  point  cela  lui  tient  a coeur, 
ce  que  dit  ailleurs  le  meme  Ciceron31:  « etre  un  concitoyen 
apprecie,  rendre  sendee  a l’etat,  etre  celebre,  venere,  aime,  voila 
qui  est  glorieux,  mais  etre  craint  et  deteste,  voila  qui  est  haissable 
et  detestable,  peu  sur  et  precaire  ».  [18]  Inutile  de  parler  davan- 
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debeat  patrie  rector  expediam,  ut  hoc  velut  in  speculo  tete 
intuens,  ubi  te  talem  videris  qualem  dico,  quod  persepe  facies, 
gaudeas,  et  virtu  turn  bonorumque  omnium  largitori  devotior 
fias  atque  in  dies  obsequentior,  et  ingenti  nisu  per  difficulta- 
tum  obices  assurgas  usque  ad  ilium  gradum  quo  ire  altius  iam  180 
non  possis;  siquando  autem  deesse  tibi  aliquid  senseris, 
faciem  ipse  tuam,  ut  sic  dicam,  perfrices  et  manu  operum 
fame  frontem  tergas  teque  ipso  formosior  vel  certe  nitidior 
fieri  cures. 

[16]  Sit  ergo  hie  rector  in  primis  amabilis  nec  bonis  formi-  185 
dabilis ; malis  enim  formidabilis  necessario  sit  oportet,  si  iusti- 
tie  est  amicus.  « Non  enim  sine  causa  gladium  portat.  Dei 
enim  minister  est  »,  ut  ait  Apostolus.  Nichil  est  autem  stultius, 
nichil  a principatus  stabilitate  remotius  quam  velle  ab  omni- 
bus formidari,  quamvis  quidam  et  veterum  principum  et  novo-  190 
rum  nil  magis  optaverint  quam  tiriieri,  et  nulla  re  alia  posse 
imperium  teneri  quam  metu  et  crudelitate  crediderint,  quod 
nominatim  de  Maximino  imperatore  barbarico  lectum  est. 
Quorum  opinionibus  nichil  est  a veritate  remotius.  Amari 
expedit  non  timeri,  nisi  eo  modo  forsitan  quo  pius  filius  195 
bonum  patrem  timet;  omnis  metus  alius  eorum  proposito  est 
adversus.  [17]  Regnare  enim  diu  volunt  securique  vitam 
agere:  utrique  contrarium  est  metui,  utrique  consentaneum 
est  diligi.  Et  diuturnitatem  et  securitatem  aufert  metus, 
confert  utramque  benivolentia,  quoque  plus  fidei  dicto  sit,  200 
audiendus  Cicero,  imo  quidem  Ciceronis  ore  loquens  Veritas 
audienda  est.  « Omnium  »,  inquit,  « rerum  nec  aptius  est 
quicquam  ad  opes  tuendas  ac  tenendas  quam  diligi,  nec  alie- 
nius  quam  timeri  »,  nec  multo  post:  « Mai  us  enim  »,  inquit, 

« custos  diuturnitatis  metus  contraque  benivolentia  fidelis  vel  205 
ad  perpetuitatem  ».  Utque  esse  sibi  rem  cordi  scias,  idem 
alibi : « Carum  esse  civem,  bene  de  republica  mereri,  laudari, 
coli,  diligi  gloriosum  est;  metui  vero  et  odio  esse  invidiosum, 
detestabile,  imbecillum,  caducum  ».  [18]  Iam  loqui  de  securi- 
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tage  de  la  tranquillite:  le  plus  inculte,  le  plus  ignorant  des 
hommes  sait  bien  que  la  crainte  la  fait  disparaitre  et  Faneantit. 
Certains  objectent  ici  que  la  crainte  se  trouve  chez  les  sujets,  et 
non  chez  le  gouvemant,  ceux-la  etant  d’autant  plus  forts  que  ce 
n est  pas  sa  tranquillite  a lui  mais  la  leur  qui  est  ebranlee.  Pour 
reponse  je  leur  citerai  ce  mot  si  celebre  de  Laberius,  un  chevalier 
romain  aussi  cultive  que  sage,  touchant Jules  Cesar52: 

II  lui  faut  craindre  bien  des  gens,  celui  que  beaucoup  craignent, 

[19]  mot  que  Fon  doit,  pour  renforcer  sa  valeur,  appuyer  sur  un 
autre,  similaire,  et  sur  F autorite  de  Ciceron33,  a qui  je  fais  si  sou- 
vent  appel : « C’est  un  fait  »,  dit-il,  « ceux  qui  veulent  etre  craints 
doivent  necessairement  craindre  ceux  dont  ils  entendent  etre 
craints  ».  Le  sens  general  de  cette  formule  (n’ayons  done  pas 
peur  de  la  reproduce ! ) , il  Femprunte  a Ennius34.  Ennius,  ecrit- 
il,  Fa  tres  bien  dit: 

Celui  qu His  craignent , ils  le  haissent ; chacun,  de  celui  qu’il  hait, 
cherche  la  perte. 

J’ajouterai  personnellement  ceci:  ce  que  chacun  cherche,  il  s’at- 
tache  a le  provoquer,  et  ce  que  beaucoup  de  gens  cherchent  pas- 
sionnement  a accomplir,  on  a du  mal  a le  retarder.  [20]  Bien 
qu’il  en  aille  ainsi,  il  y a pourtant  eu,  et  il  y a aujourd’hui  encore 
des  gens  pour  dire:  « Qu’ils  haissent,  pourvu  qu’ils  craignent  ». 
Ce  mot  est  attribue  au  cruel  tyran  Atree  par  Euripide35; 
Caligula36,  qui  ne  fut  pas  plus  aimable  qu ’Atree,  se  Fappropria  et 
en  fit  un  usage  quotidien : il  ne  reussit  ni  a son  inventeur  ni  a ses 
imitateurs.  [21]  Certains  ont  choisi  de  penser  et  de  dire  que 
Cesar  en  fit  un  frequent  usage37:  il  serait  etonnant  que  cela  fut 
vrai.  A part  Fappetit  de  gloire  et  de  pouvoir  auquel  il  sacrifia 
beaucoup,  pour  ne  pas  dire  trop,  il  s’arrangea  toujours  en  effet 
pour  se  faire  aimer  plutot  que  craindre,  a la  fois  indulgent  et  cle- 
ment, et  d’une  generosite  et  d’une  liberalite  etonnantes,  ne  gar- 
dant  rien  pour  lui  des  fruits  de  son  gouvernement  et  de  ses  vic- 
toires,  selon  le  temoignage  des  grands  auteurs38,  si  ce  n’est  de 
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tate  non  attinet,  quam  metu  tolli  atque  extingui  nemo  tarn  210 
rudis  ignarusque  rerum  est  qui  nesciat.  Hie  occurritur  a qui- 
busdam  metum  hunc  in  subditis  esse  non  in  regnante  <af>fir- 
mantibus,  quo  non  ipsius  sed  illorum  securitas  quatiatur. 
Quibus  ego  pro  responso  notissimum  illud  obiciam  Laberii, 
equitis  romani,  docti  viri  ac  prudentis,  in  Iulium  Cesarem:  215 

Necesse  est  multos  timeat  quem  multi  timent. 

[19]  Quod  dictum,  quo  plus  habeat  virium,  dicto  alio  simili  et 
ipsius  quem  sepe  nomino  Ciceronis  auctoritate  firmandum 
est.  « Etenim  »,  inquit,  « qui  se  metui  volent,  a quibus  metuan- 
tur,  eosdem  metuant  ipsi  necesse  est  ».  Huius  sententie  ratio-  220 
nem  ne  nos  imitari  pudeat,  ab  Ennio  mutuatur.  « Preclare 
enim  »,  inquit,  « Ennius: 

Quem.  metuunt  oderunt,  quem  quisque  odit  perisse  expetit  ». 

Addo  ego:  quod  quisque  expetit,  fieri  studet;  ad  quod  multi 
autem  validis  urgentur  affectibus,  vix  differri  potest.  [20]  Que  225 
quamvis  ita  sint,  fuerunt  tamen  et  sunt  usque  hodie  qui 
dicant:  « Oderint  dum  metuant  ».  Fuit  hoc  Atrei  verbum  cru- 
delissimi  tyranni  ab  Euripide  relatum.  Id  quotidiano  usu 
Gaius  Caligula  nichil<o>  Atreo  mitior  suum  fecit,  nec  inven- 
tori  faustum  nec  sequacibus.  [21]  Quo  etiam  uti  soli  turn  230 

Iulium  Cesarem  opinari  aliqui  et  dicere  voluerunt.  Mirum 
certe  si  verum.  Nam  ipse  quidem,  preter  glorie  et  imperii 
appetitum,  in  quo  multus,  ne  dicam  nimius,  fuit,  omnia  fecit 
quibus  esset  amabilis  potius  quam  timendus,  quadam  hinc 
mansuetudine  atque  dementia,  hinc  munificentia  ac  liberali-  235 
tate  mirabili,  cum  e toto  imperio  omnibusque  victoriis  nichil 
sibi  retinuerit,  quod  magni  testantur  auctores,  preter  dispen- 
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quoi  faire  des  largesses,  et  fut  si  enclin  au  pardon  que  le  meme 
Ciceron  ecrivit  a son  sujet  qu’il  n’oubliait  rien,  a part  les 
outrages39.  [22]  Noble  maniere  de  se  venger  que  de  pardonner, 
la  plus  noble  etant  d’oublier,  faculte  que  lui  reconnait  comme  sa 
plus  belle  qualite  naturelle  celui  qui  fut  tantot  son  ami  et  tantot 
son  ennemi40.  Que  dire  d'autre?  Ces  qualites,  pour  ne  rien  dire 
des  autres,  se  retrouverent  chez  lui  plus  que  chez  n’importe  qui, 
meme  s’il  en  fut  bien  mal  recompense  puisqu’il  fut  assassine  par 
ceux-la  memes  qu’il  couvrit  de  richesses  et  d’honneurs,  et  a qui, 
apres  sa  victoire  il  epargna  la  loi  des  vainqueurs,  comme  il  leur 
evita  toute  vexation  et  toute  humiliation.  Mais  ni  sa  clemence  ni 
sa  generosite  ne  lui  servirent  de  rien,  et  il  merita  que  l’on  chan- 
tat  a ses  funerailles  ce  vers  de  Pacuvius41 : 

Ne  les  ai-je  sauves  que  pour  qu’ils  me  perdissent? 

[23]  Quand  les  gens  se  conduisent  ainsi,  on  peut  se  demander 
quelles  raisons  leur  ont  valu  tant  de  haine,  car  la  fameuse  conju- 
ration respira  cette  haine.  Dans  son  cas,  je  ne  trouve  que  son  arro- 
gance et  son  orgueil,  pour  s’etre  eleve  au-dessus  de  la  condition 
de  ses  peres,  avoir  aime  des  distinctions  excessives  et  s’etre  arroge 
des  honneurs  indus42.  Rome  ne  s’etait  pas  encore  habituee  a subir 
les  fastes  des  Cesar,  alors  que  d’autres,  bien  inferieurs  a lui,  lui  en 
feraient  supporter  de  tels  que,  si  on  compare  les  uns  et  les  autres, 
la  simplicity  d’alors  peut  paraitre  extraordinaire.  Si  ni  la  puissan- 
ce ni  la  richesse  ne  purent  sauvegarder  un  homme  pared  contre 
la  haine  de  tant  de  gens,  il  n’y  a plus  qu’a  se  demander  par  quels 
moyens  s’attirer  de  l’amour:  la  haine  provoquant  en  effet  la 
mine,  l’amour  provoquera  son  contraire;  la  premiere  fait  chuter, 
le  second  soutient.  [24]  Que  dire  maintenant,  sinon  que  l’amour, 
en  politique  et  dans  la  vie  privee,  est  regi  par  les  memes  lois? 
« Moi  »,  dit  Seneque43,  « je  vais  t’indiquer  un  philtre  d’amour  sans 


sandi  potestatem,  ad  veniam  vero  tam  facilis  fuerit,  ut  de  eo 
Cicero  idem  scribat  quod  nichil  soleret  nisi  iniurias  oblivisci. 

[22]  Nobile  quidem  vindicte  genus  est  parcere,  nobilissimum  240 
oblivisci,  ut  id  sibi  pro  supremo  nature  bono  suus  ille  nunc 
amicus  nunc  hostis  attribuat.  Quid  multa?  Usqueadeo  his  vir- 
tutibus,  ut  sileam  reliquas,  abundans  fuit  ut  nemo  magis,  etsi 
ex  his  premia  non  sat  digna  perceperit,  siquidem  ab  his  ipsis 
quos  opibus  atque  honoribus  summis  expleverat,  quibus  vie-  245 
tor  omne  ius  victorie,  omnes  inimicitias  iniuriasque  remiserat, 
interfectus  est;  nec  eum  liberalitas  iuvit  nec  dementia,  ut  non 
immerito  sibi  pacuvianum  illud  in  funere  caneretur : 

Men  servasse,  ut  essent  qui  me  perderent  ? 

[23]  Quibus  ita  se  habentibus,  queri  potest  quenam  sibi  250 
odium  causa  conflaverit;  nempe  odio  coniuratio  ilia  non 
caruit.  Ego  nullam  invenio  nisi  insolentiam  quandam  elatio- 
nemque  animi,  quod  supra  patrium  morem  sese  attolleret, 
quod  nimiis  gauderet  honoribus  et  dignitates  indebitas  usur- 
paret.  Nondum  assueverat  Roma  cesareos  fastus  pati,  quos  255 
postea  longe  disparium  tales  tulit,  ut,  facta  collatione,  mira  ilia 
videri  possit  humilitas.  Si  ilium  igitur  talem  virum  nulla  poten- 
tia,  nulle  opes  adversus  multorum  odia  protexerunt,  restat 
inquirere  quibus  amor  artibus  sit  querendus,  quoniain,  ut 
odium  mine,  sic  amor  contrarii  causa  est:  illud  precipitat,  hie  260 
sustentat.  [24]  Quid  hie  dicam  nisi  unam  eandemque  ratio- 
nem  esse  amoris  publici  que  privati  est?  « Ego  »,  inquit 
Anneus  Seneca,  « tibi  monstrabo  amatorium  sine  medica- 
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additif,  sans  herbes,  sans  incantations  magiques:  si  tu  veux  etre 
aime,  aime ! » C’est  vrai,  par  Hercule ! Et  malgre  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  ici,  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  voici  l’essentiel : a quoi 
bon  des  tours  de  magie?  Pourquoi  depenser  ici  de  l’argent  et  de 
la  peine?  L’ amour  est  chose  gratuite,  et  l’amour  est  le  seul  moyen 
de  se  le  procurer.  Peut-on  concevoir  en  effet  coeur  assez  dur  pour 
refuser  de  repondre  a un  amour  honnete?  L’amour  deshonnete 
n est  pas  de  1 amour  mais  de  la  haine  dissimulee  sous  un  nom 
honnete,  a laquelle  repondra  non  de  l’amour  mais  de  la  haine, 
car  repondre  a un  amour  scandaleux,  qu’est-ce  d’autre  que  nour- 
rir  le  crime  par  le  crime  et  vouloir  etre  associe  au  crime  d’un 
autre  ? Laissons  done  cela  de  cote  pour  en  venir  a 1’autre  forme, 
1’ amour  honnete. 

[25]  Tu  dois  concevoir  un  grand,  un  estimable  plaisir  a te  voir 
aussi  cher  aux  tiens,  comme  si  tu  etais  non  le  seigneur  de  tes 
concitoyens,  mais  le  pere  de  la  patrie,  sumom  que  porterent 
presque  tous  les  princes  antiques,  certains  a juste  titre,  tandis  que 
pour  d autres  ce  fut  la  le  comble  de  l’injustice : Cesar  Auguste  fut 
appele  pere  de  la  patrie  , comme  le  fut  aussi  Neron ; le  premier 
fut  un  pere  veritable,  le  dernier  le  veritable  ennemi  de  la  patrie 
et  de  la  vertu.  Mais  pared  sumom  t’ira  tres  bien.  II  n’est  aucun 
citoyen  (je  parle  de  ceux  qui  tiennent  a la  paix,  et  a la  tranquilli- 
te  de  Ieur  patrie)  qui  te  regarde,  qui  t’imagine  autrement  que 
comme  un  pere.  Tu  dois  faire  tous  tes  efforts  pour  meriter  cela 
par  tes  actes  et  pour  que  cette  reputation  s’attache  indefiniment 
a toi.  Et  j espere  que  tu  le  feras;  tu  feras  sur  mes  conseils  et  mes 
prieres  ce  que  tu  faisais  de  toi-meme  depuis  longtemps,  mais 
seuls  la  justice  et  l’amour  de  tes  concitoyens  peuvent  te  valoir 
rapidement  cet  honneur.  [26]  Tu  veux  etre  le  veritable  pere  de 
tes  concitoyens  ? Ce  que  tu  veux  pour  ton  fils,  tu  dois  le  vouloir 
aussi  pour  eux.  Je  ne  t’enjoins  pas  d’aimer  chacun  de  tes  conci- 
toyens autant  qu  un  fils  mais  comme  un  fils.  Dieu  lui-meme,  le 
legislateur  supreme,  n a pas  dit,  en  effet:  « Tu  aimeras  ton  pro- 
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men  to,  sine  herba,  sine  ullius  venefice  carmine : si  vis  amari, 
ama».  Sic  est  hercle.  Et  quamvis  hie  multa  et  varia  dici  possint,  265 
tamen  hec  omnium  summa  est:  quid  magicis  opus  est  artibus? 
quid  precio  aliquo  aut  labore  ? Gratuita  res  est  amor ; solo  que- 
ritur  amore.  Quis  tarn  ferrei  pectoris  inveniri  potest  quem 
honeste  amanti  vicem  reddere  pigeat?  Inhonestus  enim  amor 
non  est  amor,  sed  honesto  nomine  velatum  odium,  non  270 
amore  sed  odio  compensandum.  Nam  turpiter  amantem 
redamare  quid  est  aliud  quam  scelere  scelus  confovere  et  alie- 
ni  flagitii  fieri  velle  participem?  Igitur  hoc  omisso  ad  hones- 
tum  ilium  amorem  alterum  redeamus. 

[25]  Ex  quo  utique  magnum  tibi  et  honestum  gaudium  275 
nasci  debet,  qui  te  tuis  ita  carum  sentias  quasi  non  civium 
dominus  sed  patrie  pater  sis.  Quod  cognomen  antiquorum 
principum  fere  omnium  fuit,  sed  quorundam  iuste  admo- 
dum,  quorundam  iniuste  adeo  ut  nichil  iniustius.  Pater  patrie 
dictus  est  Augustus  Cesar,  pater  patrie  dictus  est  Nero ; ille  280 
verus  pater,  iste  verus  hostis  et  patrie  et  pietatis.  Tibi  verum 
hoc  cognomen  obtigerit.  Nullus  est  civium,  eorum  dico  qui- 
bus  pax  ac  requies  patrie  grate  sunt,  qui  te  aliter  aspiciat,  ali- 
ter  cogitet  quam  parentem.  Id  ut  factis  meritum  evoque  per- 
petuum  sit,  eniti  debes : et  facies  spero ; facies  admonitus  ora-  285 
tusque  quod  iampridem  per  te  ipsum  fads.  Scito  autem  hoc 
tibi  prestare  solam  posse  iustitiam  et  civium  caritatem.  [26] 

Vis  esse  verus  civium  pater?  Quod  filio  tuo  vis,  et  civibus  tuis 
velis.  Non  iubeo  ut  tantundem  unumquemque  civium  ames 
quantum  filium,  sed  ut  filium.  Nam  et  Deus  ipse  summus  legi-  290 
fer  non  dixit:  « Diliges  proximum  tuum  » quantum  te  ipsum, 


265.  Et]  quod  F V 265-266.  possint]  possunt  F V 272.  est  aliud]  aliud  est  Ma 
279.  ut]  quod  F V 281.  verus2]  vero  correxil  Ussani  283.  ac]  et  F V 
283.  grate  sunt  Ma  Ussani ] grata  est  cett.  codd.  284.  Id  ut]  Ut  id  F V 290.  et  om. 
F V 293.  Audebo]  audeo  F V 


248  LETTRES  DE  LA  VTEILLESSE,  XIV  1 

chain  » autant  que  toi-meme,  mais  « comme  toi-meme  »44,  c’est- 
a-dire  dun  amour  vrai,  sans  faux-semblants,  sans  penser  a un 
profit  ou  une  recompense,  dune  affection  pure  et  gratuite. 
J oserai  pourtant  dire  (sans  prejudice  d’une  formule  plus  juste)  : 
non  pas  sans  doute  “chacun  des  citoyens”  mais  les  citoyens  dans 
leur  ensemble  et  1 etat  dans  son  entier,  et  non  seulement  autant 
que  fils  ou  parents  mais  autant  que  tu  dois  f aimer  toi-meme; 
quand  on  cherit  en  effet  des  individus,  on  a des  sentiments  indi- 
viduels,  mais  quand  il  s’agit  de  I’etat,  ils  ont  un  caractere  collec- 
tif.  II  te  faut  done  aimer  tes  concitoyens  comme  des  fils,  ou  plu- 
tot,  dirai-je,  comme  s’il  s’agissait  de  membres  de  ton  corps  ou  de 
parties  de  ton  ame:  l’etat  est  en  effet  un  corps  unique  dont  tu  es 
la  tete.  [27]  Cet  amour-la  se  marque  par  des  paroles  aimables 
mais  surtout  par  des  actes  vertueux  et  en  particulier  par  la  justi- 
ce et  le  respect45.  Quel  homme  pourrait  en  effet  ne  pas  aimer 
quelqu’un  qu’il  pense  respectueux,  juste,  pacifique,  et  attache  a 
lui  ? Et  si  a I’ amour  viennent  s’ajouter  des  bienfaits  comme  les 
bons  princes  en  octroient  a leurs  sujets,  alors  brillera  d’un  eclat 
merveilleux  cette  grandeur  d’affection,  qui  est  le  noeud  le  plus 
beau,  le  plus  solide  par  quoi  puisse  etre  assure  le  pouvoir  perpe- 
tuel.  Arriere,  les  armes,  les  gardes,  les  soldats,  les  trompettes  et 
les  buccins:  que  tout  cela  soit  tourne  vers  fennemi!  Avec  tes 
concitoyens,  il  n’est  besoin  que  de  bienveillance.  « Ce  sont 
1 amour  et  la  bienveillance  de  tes  concitoyens  qui  doivent  te  faire 
un  rempart,  et  non  les  armes  »,  dit  Ciceron46.  [28]  Par  “citoyens”, 
j’en tends  ceux  qui  aiment  la  stabilite  de  l’etat  et  non  les  amateurs 
de  revolutions  quotidiennes,  qui  ne  peuvent  etre  tenus  pour  des 
citoyens  mais  pour  des  rebelles  et  des  ennemis  publics.  Cette 
question  a souvent  implique  Auguste,  dont  void  un  tres  celebre 
propos:  « Qui  se  refuse  a bouleverser  l’etat  present  de  la  cite  est 
un  citoyen  et  un  homme  de  bien  »47  ; qui  veut  le  contraire  est 
done  sans  nul  doute  un  scelerat,  indigne  du  nom  de  citoyen  et 
d homme  de  bien,  et  indigne  d’en  frequenter.  La  nature  fa 
abondamment  dote  des  moyens  de  provoquer  1 ’amour  et  la  bien- 
veillance: ce  sont  la  des  degres  qui  menent  non  seulement  a la 
glome  mais  au  ciel ; de  la  ces  mots  de  ce  bon  pere  a son  excellent 
fils48:  « Pratique  justice  et  piete,  d’une  grande  importance  quand 
on  a affaire  a des  parents  et  des  proches,  mais  d’une  importance 
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sed  « sicut  te  ipsum  » ; hoc  est  pure,  sine  fictione,  sine  utilita- 
tis  aut  premii  respectu,  nuda  ac  gratuita  caritate.  Audebo 
tamen  dicere  sine  preiudicio  verioris  sententie:  etsi  non 
quemque  civium,  omnes  tamen  simul  cives  universamque  295 
rempublicam,  non  quantum  filium  modo  vel  parentes,  sed 
quantum  temet  ipsum  amare  debes.  In  singulis  enim  caris 
capitibus  singuli  sunt  affectus,  in  republica  autem  omnes. 
Amandi  tibi  sunt  igitur  cives  tui  ut  filii,  imo,  ut  sic  dixerim, 
tanquam  corporis  tui  membra  sive  anime  tue  partes:  unum  300 
enim  corpus  est  res  publica  cuius  tu  caput  es.  [27]  Amor 
autem  hie  et  lenibus  verbis  et  multo  maxime  piis  panditur  acti- 
bus,  atque  in  primis,  ut  dicebam,  iustitia  et  pietate.  Quis  non 
amet  enim  quern  pium,  quern  iustum,  quern  innoxium,  quern 
sui  amantem  opinetur?  Quod  si  amori  beneficia  accesserint,  305 
qualia  sunt  bonorum  principum  in  subiectos,  tunc  exardescit 
incredibilis  quedam  benivolentie  magnitudo,  quo  nexu  ad 
perpetuum  dominatum  nullus  pulcrior,  nullus  firmior  texi 
potest.  Secedant  arma  satellites  stipendiarii  tube  buccine;  in 
hostes  ista  vertantur;  tibi  cum  civibus  non  nisi  benivolemtia  310 
opus  est.  « Caritate  » enim,  inquit  Cicero,  « et  benivolentia 
civium  septum  oportet  esse,  non  armis  ».  [28]  Eos  autem  cives 
intelligo  qui  civitatis  amant  statum,  non  eos  qui  quotidianas 
mutationes  rerum  querunt;  illi  enim  non  cives  sed  rebelles 
atque  hostes  publici  extimandi  sunt.  Sepe  Augustum  ipsa  in  315 
medium  res  adducit.  Huius  est  notissimum  illud:  « Quisquis 
presen  tern  statum  civitatis  commutari  non  wit,  et  civis  et  vir 
bonus  est  ».  Itaque  qui  contrarium  vult,  proculdubio  malus, 
nec  civium  nec  virorum  bonorum  nomine  dignus  aut  consor- 
tio.  His  te  autem  artibus  natura  tua  instruit  abunde,  quibus  320 
amor  et  benivolentia  queri  possint.  He  sunt  autem  non  ad  glo- 
riam  modo  sed  ad  celum  scale,  unde  ille  bonus  pater  opti- 
mum filium  alloquens:  « Cole  »,  inquit,  « iustitiam  et  pieta- 
tem,  que,  cum  sit  magna  in  parentibus  et  propinquis,  turn  in 
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supreme  quand  il  s’agit  de  la  patrie:  une  pareille  vie  mene  droit 
vers  le  ciel  ».  Peut-on  cherir  le  ciel  sans  cherir  la  voie  qui  y mene  ? 
[29]  Que  les  armes  aient  mal  defendu  les  mauvais  princes  contre 
les  citoyens  qu  ils  opprimaient,  d’innombrables  exemples  le 
prouvent,  mais  il  suffira,  pour  notre  propos,  devoquer  les  plus 
puissants  et  les  pires  d’entre  eux.  De  quelle  utilite  furent  ainsi 
pour  Caligula  les  « gardes  du  corps  germains  » accourant  a son 
secours49  ? Que  la  « garde  » et  ses  vigiles  aient  abandonne  Neron 
a sa  derniere  extremite,  cela  est  etabli50.  Mais  ni  Auguste  ni 
Vespasien  ni  Titus  n’eurent  besoin  de  troupes.  [30]  Lis  la  mort 
d Auguste  . tu  n y trouveras  pas  de  sentinelles  en  armes  mais, 
autour  de  lui,  des  concitoyens,  ses  amis,  et  c’est  enfin  en  conver- 
sant avec  ces  amis,  sous  les  baisers  de  son  epouse  tant  aimee52, 
que,  je  ne  dirai  pas  “il  mourut”  ou  “il  s’eteignit”  mais  il  s’endor- 
mit,  avant  que  l’on  ne  rendit  au  corps  du  defunt  toutes  sortes 
d honneurs  plus  qu  humains  et  que  Ton  consacrat  son  souvenir. 
[31]  Vespasien,  qui  disait  que  « 1’empereur  devait  mourir 
debout  »,  expira  « dans  les  bras  de  ceux  qui  le  soutenaient  »53. 
Son  fils  Titus’4  fut  celebre,  apres  son  deces,  par  les  senateurs 
spontanement  accourus  et  d’innombrables  actions  de  graces, 

« precocement  emporte  par  une  mort  » certes  cruelle  mais  sans 
violence,  comme  on  1 a ecrit  a son  sujet35,  « pour  le  malheur  de 
1 humanite  plus  que  pour  le  sien  »,  parole  que  devraient  peser  et 
se  rememorer  tous  ceux  dont  la  vie  se  passe  dans  les  allees  du 
pouvoir,  afin  que  leur  mort  leur  soil  paisible  et  heureuse,  mais 
que  leurs  sujets  la  redoutent  comme  un  malheur;  beaucoup, 
pourtant,  travaillent  a un  resultat  oppose.  [32]  Dans  cette  ville  od 
ceux  que  j’evoque  et  bien  d’autres  connurent  une  mort  paisible, 
tranquille  et  heureuse,  et  laisserent,  attaches  a leur  nom,  des  sou- 
venirs irreprochables  et  une  gloire  sans  egale,  dans  cette  ville, 
done,  lorsque  Domitien ,6,  frere  de  Titus,  fut  assassine,  les  memes 
senateurs  « le  dechirerent  des  invectives  les  plus  outrageantes  et 
les  plus  cruelles,  tandis  que  ses  portraits  etaient  arraches  et  jetes 
a terre  » et  qu  on  faisait  « effacer  immediatement  ses  inscripdons 
afin  d’abolir  completement  sa  memoire  ».  [33]  Et  la  tete  de 


RERUM  SENILIUM,  XIV  1 


251 


patria  maxima  est;  et  ea  vita  via  est  in  celum  ».  Quis  amator 
celi  viam,  qua  ad  celum  pergitur,  non  amaret?  [29]  Quam 
male  autem  malos  et  iniustos  principes  ab  oppressis  civibus 
arma  defenderint,  innumerabilia  sunt  exempla,  sed  potentis- 
simos  ac  pessimos  attigisse  suffecerit.  Nam  quid  Gaio  « cus- 
todes  corporis  Germani  »,  quamvis  accurrerent,  profuerunt? 
A Nerone  enim  in  extremis  casibus  « stationem  militum  » et 
custodes  diffugisse  compertum  est.  At  Augusto  ac  Vespasiano 
et  Tito  nulle  fuerunt  necessarie  militum  cohortes.  [30]  Lege 
Augusti  obitum.  Non  armatos  excubitores  invenies  sed  amicos 
cives  circumstantes,  eumque  inter  sermones  amicorum  tan- 
dem in  osculis  multum  amate  coniugis  non  quasi  [expirantem 
sive]  extinctum  sed  quodammodo  consopitum,  turn  defuncti 
corpus  omnibus  plusquam  humanis  honoribus  tumulatum 
consecratamque  memoriam.  [31]  Vespasianus,  dum  « impe- 
ratorem  stantem  mori  oportere  » di'ceret,  « inter  manus  suble- 
vantium  » expiravit.  Titus  eius  filius  senatus  concursu  et  infi- 
nita  gratiarum  actione  post  obitum  celebratus  est,  acerba  qui- 
dem  sed  pacifica  « morte  preventus  »,  ut  de  illo  scribitur 
« maiore  hominum  damno  quam  suo  ».  Quod  dictum,  nisi  fal- 
lor,  librare  habent  memorieque  mandare  omnes  qui  in  aliquo 
imperio  vitam  agunt,  ut  mors  scilicet  eorum  secura  illis  et 
felix,  subditis  vero  formidabilis  et  damnosa  sit;  quorum  multi 
contrario  laborant  sane.  [32]  Qua  in  urbe,  hi  quos  memoro 
multique  alii,  inermes  tranquille  ac  feliciter  obiere  et  hones- 
tissima  monimenta  celeberrimamque  memoriam  suorum 
nominum  reliquere,  in  eadem  et  Domitianus  Titi  frater  inter- 
fectus  ab  eodem  senatu  « contumeliosissimis  »,  ut  scriptum 
video,  « atque  acerbissimis  acclamationibus  laceratus  imagi- 
nesque  eius  detracte  et  solo  abiecte  » ; « novissime  eraden- 
dos  titulos  abolendamque  memoriam  » decretum.  [33]  Et 


326.  Quam]  quod  F V 336-337.  expirantem  sive  in  secludendo  cum  Ussani  consensi, 
expirantem  et  quasi  F V 338.  tumulatum]  cumulatum  CrF  L TV  ( sed  praesumi 
faciliter potest  permutatio  inter  c-  in  codicibus  frequens.) 


325 

330 

335 

340 

345 

350 

355 


252 


LETTRES  DE  LA  VIEILLESSE,  XIV  1 


Galbaa/,  offerte  a l’ennemi  et  plantee  sur  une  lance  « par  des 
vivandiers  et  des  valets  d’armee  »,  portee  a travers  le  camp  enne- 
mi,  exposee  aux  regards  et  aux  quolibets  de  tous;  et  Vitellius58, 
« dechiquete  a tout  petits  coups  pres  des  Gemonies,  puis  acheve 
et  traine  par  un  croc  jusqu  au  Tibre  » ; et  combien  d’autres,  qui 
eurent  semblable  fin ! [34]  Et  d’ou  pareille  diversite  dans  la  mort 
put-elle  provenir  sinon  d’une  egale  diversite  dans  la  vie?  II  avait 
done  raison,  le  fameux  Marc  Aurele,  le  plus  savant  des  princes 
qui,  au  faite  du  pouvoir,  sut  se  menager  le  nom  et  la  science  du 
philosophe,  lorsque,  apres  avoir  passe  en  revue  les  catastrophes 
survenues  a ses  predecesseurs,  il  conclut  que  la  mort  de  chacun 
d eux  correspondait  a peu  de  choses  pres  a sa  vie59  et  annonga, 
sans  se  tromper,  qu  il  serait  au  nombre  de  ceux  qui  mourraient 
paisiblement60.  Si  tels  furent  les  propos  de  ce  grand  homme,  de 
ce  sage,  si  n importe  quel  sage  sait  qu’il  en  va  ainsi,  qui  doutera 
qu  il  faille  vivre  dans  l’honneur  et  la  paix  afin  surtout  de 
connaitre,  outre  bien  d’autres  avantages  sensibles  dans  la  vie, 
une  belle  mort?  [35]  Cette  heure  supreme  merite  bien,  par 
Hercule,  d etre  achetee  au  prix  de  toutes  les  annees  qui  Font  pre- 
cede, bien  qu’aux  yeux  de  tout  homme  qui  pense  bien  ce 
moment  soit  celui  du  passage  a Feternite.  Rien,  la,  de  surpre- 
nant,  c est  par  une  porte  etroite  que  nous  entrons  dans  une  ville 
immense,  et  c est  sur  d etroits  vaisseaux  que  nous  penetrons  dans 
les  vastes  mers,  et  de  meme,  c est  par  le  seuil,  si  resserre,  de  la 
mort,  que  nous  accedons  a l’infini  du  temps:  e’est  dans  l’etat  ou 
elle  1 aura  arrachee  d’ici  que  la  mort  livrera  Fame  a Feternite. 
[36]  L office  essentiel,  et  de  loin  le  plus  important,  de  la  justice 
dont  je  parle,  e’est  de  reconnaitre  a chacun  ses  droits61,  de  ne 
nuire  a personne  sans  raison  majeure,  et  meme  quand  cette  rai- 
son existe,  d incliner  a 1 indulgence,  a l’image  du  juge  celeste,  le 
roi  eternel.  Et  comme  nul  ne  peut  se  passer  de  misericorde,  per- 
sonne n’etant  exempt  de  peche,  et  que,  vu  la  fragilite  de  notre 
condition,  tout  le  monde  ou  presque  y est  assujetti,  il  en  decoule 
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Galbe  caput,  hosti  oblatum  suffixumque  haste,  « a lixis  et  calo- 
nibus  » totis  castris  hostilibus  circumlatum,  spectaculo  ludi- 
brioque  fuit  omnibus.  Et  Vitellius  « apud  Gemonias  minutissi- 
mis  ictibus  excarnificatus  ac  confectus  uncoque  inde  in 
Tiberim  tractus  est  ».  Similesque  casus  permulti  alii  passi  sunt.  360 
[34]  Unde  vero  varietas  hec  mortis  aliunde  quam  de  vite  varie- 
tate  provenerat?  Itaque  non  inepte  principum  ille  doctissi- 
mus,  Marcus  Aurelius  Antoninus,  qui  in  summo  imperio  phi- 
losophi  et  cognomen  obtinuit  et  doctrinam,  enumeratis  ali- 
quot principum  casibus  qui  se  illo  in  ordine  precessissent,  sic  365 
conclusit  ut  diceret  singulorum  fere  mortem  vite  consenta- 
neam  fuisse,  seque  perinde  pacifice  morientium  ex  numero 
fore  presagiit,  nec  fefellit.  Quod  si  ille  vir  magnus  et  sapiens 
dixit,  et  sic  esse  quilibet  sapiens  vir  cognoscit,  quis  omnino 
dubitet  quin  bene  atque  innocue  sit  vivendum,  cum  propter  370 
alia  multa  vite  decora,  turn  vel  ob  hoc  unum  maxime,  ut  bene 
etiam  moriamur?  [35]  Digna  hercle  hora  ilia  suprema  est  que 
omnium  precedentium  annorum  impendio  comparetur,  tan- 
quam  rectis  extimatoribus  sit  momentum  illud  ad  eternitatem 
transitus.  Neque  vero  est  mirari:  quando  et  per  limen  exi-  375 
guum  ingredimur  in  immensam  urbem  et  angusta  cimba 
maria  ampla  penetramus,  sic  per  ostium  mortis  arctissimum 
ad  infinitatem  temporum  introimus.  Qualem  enim  mors  hinc 
animum  eduxerit,  talem  reddet  omnibus  seculis.  [36]  Illud 
iustitie  de  qua  loquor,  munus  eximium  lateque  latissimum,  ius  380 
suum  cuique  tribuere,  nulli  sine  ingenti  causa  nocere,  et, 
causa  quamvis  affuerit,  ad  misericordiam  inclinare  imitantem 
celestis  iudicis  eternique  regis  morem.  Cum  misericordia 
enim  omnibus  necessaria  eo  quod  a peccato  nemo  prorsus 
immunis  sit  et,  propter  fragilitatem  nostre  conditionis,  omni-  385 
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que  qu.  veut  etre  un  veritable  juste  doit  etre  egalement  miseri- 
cordieux.  Et  quotque  de  prime  abord  elles  soient  en  apparence 
opposees,  on  a raison  de  tenir  justice  et  misericorde  pour  inde- 
ectiblement  iiees;  ,1  est  meme  evident  « que  la  jusdce,  c’est  la 
misericorde,  et  que  la  misericorde,  c’est  la  justice  , (ce  qu’ex" 
plique  remarquablement  saint  Ambroise62  dans  le  livre  Sur  la 
mart  de  l empereur  Theodose),  en  sorte  qu’eiies  ne  sont  pas  seule 
mem  l.ees  mais  qu’eiies  ne  font  qu’un.  [37]  On  ne  reclame  pas 
p autant  1 impumte  pour  assassins,  traitres,  empoisonneurset 
utres  gens  de  cet  acabit,  car  dans  ce  cas,  a vouloir  paraitre  mise- 
ncordieux  envers  quelques-uns,  on  serait  en  realite  cruel  envers 
e plus  grand  nombre,  mais  on  voudrait  que  la  misericorde  ne 
son  pas  refusee,  a condition  que  l'exemple  n’en  soit  pas  dange- 
reux,  a ceux  qu,  sont  tombes  par  legerete  ou  egarement;  il  pern 
se  fame,  autrement,  qu’une  excessive  misericorde  et  une  indul- 
discernement  soient  synonymes  de  grande  cruaute. 

[-  8]  Pour  s attirer  1 amour  de  ses  concitoyens,  le  guide  du 
peuple  aura  egalement  interet  a ne  pas  se  contenter  d’etre  juste 
mais  a etre  genereux  envers  les  siens  (sinon  envers  chacun  d’eux 
du  moms  envers  leur  communaute)  ; on  a peine  en  effet  a che- 
ir  quelqu  un  dont  on  n’attend  aucun  service,  a titre  public  ou 
personne  . Je  parle  de  1 affection  que  I’on  voue  aux  princes;  (’af- 
fection envers  des  amis  est  en  effet  differente : elle  se  suffit  a elle- 
meme  et  n exige  ni  n'attend  rien.  [39]  De  ce  genre  de  service 

A :::  amParaU°"  des  edlflces  "'“S****  et  publics,  qui  a valu  a 
uguste  d etre  celebre  plus  que  n’importe  qui  et  d’etre  a juste 

, aPPf  6 Pa,r  Tlte]Llve“  * constructeur  ou  restaurateur  de  tous 
les  temples  »,  lui  qui,  selon  Suetone64,  « s’etait  vante  a bon  droit 
e iaisser  en  marbre  une  ville  qu’il  avail  reCue  en  briques  ...  A 
cela  s ajoute  la  construction  de  murailles  pour  la  ville65  oui  a 
contnbue,  avant  toute  chose,  au  renom  d’Aurelien,  un  empereur 
par  ailleurs  cruel  et  sanguinaire,  qui,  au  cours  des  six  annees  a 
peme  que  dura  son  regne66,  reussit  en  aussi  peu  de  temps  a 
« accroitre  la  taille  des  murs  de  Rome  que  nous  voyons  aujour- 
ui  encore,  comme  dit  l’historien  Flavius  Vopiscus67  (qui  a 
mon  avis,  les  arpenta  tels  qu’ils  apparaissaient  alors),  « au  point 
qu  .Is  mesuraient  en  tout  a peu  pres  cinquante  milie  pas  ,,  la 
sois  reconnaissant  au  zele  de  tes  ancetres  qui  torn  epargn^  ce 
genre  de  soucis,  au  point  que  je  me  demande  s’il  est  quelque  part 
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bus  ferme  sit  debita,  consequens  est  ut,  qui  vere  iustus  esse 
voluerit,  et  misericors  sit.  Quamvis  ergo  misericordia  et  iusti- 
tia  prima  fronte  contrarie  videantur,  recto  iudicio  inseparabi- 
liter  sunt  coniuncte ; imo  quidem  « liquet  iustitiam  esse  mise- 
ricordiam  et  misericordiam  esse  iustitiam  » (quod  preclare  in 
libro  De  obitu  Theodosii  imperatoris  sacer  ait  Ambrosius),  ut 
iam  non  coniuncte  tantummodo  sed  unum  sint.  [37]  Nec 
ideo  tamen  illud  exigitur  ut  sicariis  proditoribus  atque  venefi- 
cis  ceterisque  id  genus  impunitas  tribuatur,  ne,  dum  in  paucos 
misericors  vis  videri,  sis  crudelis  in  plurimos ; sed,  ut  levitate 
lapsis  atque  errore,  si  sine  exempli  periculo  fieri  potest,  mise- 
ricordia non  negetur.  Alioquin  fieri  potest  ut  nimia  misericor- 
dia et  indiscreta  lenitas  sit  magna  crudelitas.  [38]  Illud  prete- 
rea  ad  amorem  civium  promerendum  efficax,  si  rector  populi 
non  iustus  modo,  sed  beneficus  sit  in  suos,  quod  si  non  possit 
in  singulos,  at  saltern  in  universos : Vix  est  enim  qui  diligat  a 
quo  boni  nichil  vel  publice  vel  privatim  speret.  De  amore  illo 
loquor  quo  amantur  principes.  Amicorum  enim  alius  quidam 
amor  est  sese  contentus,  nilque  vel  postulans  vel  expectans. 
[39]  Hoc  in  genere  est  templorum  refectio  et  publicorum  edi- 
ficiorum,  in  quo  quidem  ante  omnes  laudatus  est  Augustus 
Cesar,  ut  eum  merito  Titus  Livius  « templorum  omnium 
conditorem  aut  restitutorem  » dicat,  et  ipse,  quod  Tranquillus 
ait,  « iure  sit  gloriatus  urbem  se  marmoream  relinquere  quam 
lateritiam  accepisset  ».  His  accedit  et  murorum  urbis  edifica- 
tio,  que  res  in  primis  clarum  nomen  Aureliano  peperit,  trucu- 
lento  alioquin  et  sanguinario  principi.  Qui  cum  non  amplius 
quam  sex  annos  eosque  non  integros  imperaverit,  in  tarn 
parvo  tempore  « muros  urbis  Rome  »,  quos  usque  nunc  cer- 
nimus,  « sic  ampliavit  ut  »,  sicut  Flavius  Vopiscus  historicus, 
illorum  credo  temporum  mensuram  secutus,  ait,  « quinqua- 
ginta  prope  milia  passuum  murorum  eius  ambitus  teneant  ». 
Qua  in  re,  maiorum  industrie  gratiam  habe,  qui  hanc  tibi  par- 
tem solicitudinis  abstulerunt;  ut  nesciam  an  ulla  usquam,  vel 
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une  cite,  c.hez  nous  ou  a Petranger,  qui  soit  fortifiee  de  plus 
beaux  re m parts  que  ta  patrie.  [40]  Je  ne  pense  pas  que  ces  gens 
se  soieni  moins  soucies  des  routes  que  des  murs;  meme  si  les 
murs,  a la  guerre,  constituent  en  effet  la  meilieure  protection,  les 
routes  sont  la  plus  belle  parure  de  la  paix.  Void  la  difference : si 
leur  masse  empeche,  sur  le  long  terme,  les  murs  de  bouger,  les 
routes  se  deteriorent  sous  P effet  du  passage  des  hommes,  plus 
encore  des  chevaux  et  par-dessus  tout,  a notre  epoque,  de  ces 
chars  infernaux  dontje  prefererais  en  ce  qui  me  concerne,  je 
Pavoue,  qu’Erichthon6H  ne  les  aitjamais  inventes;  mais  dans  l’etat 
actuel  des  choses,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  rues  qu’ils  ebran- 
lent  mais  les  fondations  des  maisons  et,  a Pinterieur,  les  coeurs 
des  gens  qui  y habitent  et  y roulent  quelque  bonne  pensee. 
Apporte-leur  done  ton  concours,  elles  que  leur  grand  age  a 
detrudes  et  qui,  dans  leur  silencieuse  decrepitude,  reclament  ton 
aide;  tu  ne  dois  pas  te  montrer  intraitable  a leur  egard.  [41]  Non 
seulement  tu  es  redevable  de  cela  envers  ta  patrie  et  tes  conci- 
toyens,  toi  qui  dois  avoir  a cceur  P elegance  de  ta  patrie  et  le 
confer t de  tes  concitoyens  {e'est  le  cas,  j’en  suis  sur)  mais  tu  te  le 
dois  a toi-meme.  Parmi  tous  les  princes,  en  effet,  et  meme  parmi 
les  hommes  de  toutes  conditions,  je  n’ai  pas  l’impression  d’avoir 
vu  une  seule  personne,  a Pexception  du  glorieux  auteur  de  tes 
jours00,  qui,  a cheval,  sillonne  aussi  longtemps  et  aussi  souvent  sa 
patrie:  cela,je  ne  saurais  le  reprocher  ni  a Tun  ni  a P autre,  qui 
partagez  le  meme  interet,  la  meme  sollicitude  pour  PEtat,  d’au- 
tant  que  lorsqu’on  est  un  citoyen  loyal,  on  a to uj ours  grand  plai- 
sir  a voir  de  pres  un  bon  prince.  Tu  dois  done  veiller  a faire  en 
toute  securite  ce  que  tu  fais  d’aussi  bon  coeur,  afin  de  pouvoir, 
loin  de  tout  danger  et  de  toute  difficulte,  voyager  facilement  et 
agreablement  a cheval.  Confle  done  le  soin  de  tout  cela  a un 
homme  honorable,  aussi  attache  a toi  qu’a  PEtat,  et  ne  crains  pas 
d’avoir  l’air  d’outrager  un  homme  connu  et  distingue  en  lui 
confiant  ainsi  une  tache  avilissante : pour  un  citoyen  a Pesprit 
eminent  et  bien  forme,  il  n’est  rien  d’avilissant  quand  il  faut 
obeir  a la  patrie.  Ce  point  exige  un  eclaircissement  historique. 
[42]  Vecut  a Thebes  un  homme  aussi  courageux  que  savant, 
Epaminondas,  a qui,  si  Pon  s’attache  a la  seule  vertu  sans  tenir 
compte  de  la  fortune,  (elle  eleve  souvent  des  gens  sans  merites), 
je  ne  craindrais  pas  de  donner,  en  Grece,  la  premiere  place,  ou 


externarum  urbium  vel  nostrarum,  muris  nobilioribus  cincta 
sit  quam  patria  tua  est.  [40]  Nec  minorem  ego  ilios  curam  via- 
rum  quam  murorum  habuisse  arbitror;  etsi  enim  muri  tutum 
presidium  bello  sint,  vie  sunt  pacis  gratissimum  ornamentum. 
Hoc  interest:  quod  muri  in  longum  evum  mole  sua  stant,  vie 
autem,  assiduo  usu  hominum  et  presertim  equis  atque  ante 
omnia  nostris  his  tartareis  curribus,  deteruntur  quos  ego, 
fateor  pro  virili  parte,  optarem  nondum  Erithonius  invenis- 
set;  ita  non  vias  tantum  sed  domorum  fundamenta  atque  in 
eis  habitantium  et  boni  aliquid  mente  volventium  corda 
concutiunt.  His  tu  nunc  igitur  opem  fer,  longa  etate  convulsis 
tuumque  auxilium,  tacita  deformitate,  poscentibus;  non  te  his 
difficilem  prebere  debes.  [41]  Huius  enim  non  tantum  patrie 
civibusque  tuis  es  debitor,  cui  et  patrie  decor  et  civium  hones- 
ta  solatia  cure  esse  debent  — suntque,  non  dubito  — sed  id 
ipsum  tibi  etiam  debes.  Ex  omnibus  namque,  non  modo  prin- 
cipibus  sed  cuiuscunque  status  hominibus,  ahum  non  videor 
vidisse,  preter  unum  clare  memorie  genitorem  tuum,  qui  tarn 
diu  et  tam  sepe  equo  patriam  permearet.  Neque  in  vobis 
morem  improbo,  quibus  unum  studium  unaque  reipublice 
cura  est;  civibus  nempe  fidelibus  conspectus  boni  principis 
periocundus  est.  Curare  igitur  debes  ut  quod  libentissime 
facis,  securissime  facias;  ut,  periculo  et  difficultate  cessanti- 
bus,  ex  equestri  vectatione  facilem  atque  honestam  percipias 
voluptatem.  Committe  igitur  rem  istam  alicui  viro  bono 
tuique  et  reipublice  studioso,  neu  metuas  ne  famoso  orna- 
toque  homini  officii  vilioris  iniuriam  inferre  videaris.  Animo 
enim  bene  instituto  et  egregio  civi  nichil  vile  videbitur  quod 
ad  obsequium  patrie  iubeatur.  Historiam  locus  hie  exigit.  [42] 
FuitThebis  vir  fortissimus  simulque  doctissimus  Epaminondas 
quem,  si  seposita  fortuna  que  indignos  sepe  concelebrat  sola 
virtus  attenditur,  aut  Grecie  principem  aut  unum  ex  paucissi- 
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du  mo  ins  i'une  des  toutes  premieres.  A un  ho  mine  de  cette 
envergure  avec  qui,  a 1’evidence,  « naquit  et  mourut  la  gloire  de 
sa  patrie  »,  comrae  on  a ecrit  tres  justement  a son  sujet70,  ses 
concitoyens  irrites  (en  republique,  c’est  la  un  mal  recurrent), 
confierent  la  tache,  consideree  chez  eux  comme  la  plus  vile,  de 
veiller  au  pavage  des  routes,  afin  d'obscurcir  ainsi  l’eclat  insigne 
de  la  gloire  cet  homme71.  Mais  lui,  sans  chercher  a venger  1’ ou- 
trage par  le  fer,  ou  du  moins  par  les  mots,  dit  ceci,  quand  il  recut 
la  charge  confiee  a sa  bonne  volonte:  « Je  veillerai  a ce  que  l’in- 
dignite  de  la  fonction  qui  m’a  ete  remise  me  nuise  moins  a moi- 
meme  que  ma  dignite  ne  pourra  lui  servir  a elle,  et  a ce  que,  de 
commune  et  vile  qu’elle  etait,  elle  acquiere  entre  mes  mains  ses 
quartiers  de  noblesse  ».  II  s’acquitta  si  brillamment  de  son  office 
que  ce  travail,  meprise  jusque  la  meme  de  la  plebe,  passait  pour 
enviable,  meme  aux  yeux  de  l’elite,  quand  il  le  laissa.  Quel  que 
soil  1 homme  actif  et  loyal  a qui  tu  confieras  cette  charge,  j’espe- 
re  qu’il  en  ira  de  meme,  que  bien  des  gens  se  la  disputeront 
ensuite,  et  que  ta  vieille  patrie,  grace  a l’affecdon  de  ses  citoyens, 
retrouvera  sa  jeunesse. 

[43]  11  me  vient  maintenant  a l’esprit  l’envie  de  te  parler 
d’une  chose  un  peu  ridicule,  dont  je  t’ai  directement  entretenu 
recemment,  au  milieu  de  mes  livres,  un  jour  ou  tu  etais  venu  me 
voir,  honneur  dont  ton  estime  m’a  souvent  gratifie  sans  que  j’en 
sois  digne.  L affaire  qui  a donne  lieu  a notre  discussion  s’etalait 
sous  nos  yeux.  Ta  patrie  merite  certes  le  respect  pour  la  noblesse 
de  ses  citoyens,  la  richesse  et  1’anciennete  des  lieux  puisqu’elle 
depasse  Rome,  pour  l’age,  de  bien  des  siecles72;  lui  font  enfin 
honneur  son  Uiiiversite7;\  son  clerge,  ses  ceremonies,  ses  offices, 
ses  lieux  prestigieux,  et,  surtout,  le  pape  Prosdocimo,  saint 
Antoine  lejeune  et  sainte  Justine,  et  enfin,  choses  queje  nejuge 
pas,  et  que  tu  ne  dois  pas  juger,  meprisables,  ville  qu’anoblissent 
enfin  ton  autorite  et  ton  gouvernement  ainsi  que  les  vers  de 
Virgile'4.  [44]  Une  pareille  ville,  disje,  eclairee  de  tant  de 
lumieres,  est  defiguree,  sous  tes  yeux  et  sans  que  tu  t’y  opposes 
bien  que  tu  le  puisses,  par  des  troupeaux  de  pores,  comme  une 
campagne  sauvage  et  stupide;  un  peu  partout,  ou  que  tu  te 
tournes,  tu  peux  entendre  leurs  grognements  et  les  voir  fouiller 
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mis  dixisse  non  veiear.  Huic  tali  viro,  cum  quo  « manifestum 
est  patrie  gloriam  et  natam  et  extinctam  fuisse  » (sic  enim  de 
illo  verissime  scriptum  est),  infensi  cives,  quod  crebrum  libe- 
ris  in  urbibus  est  malum,  « sternendarum  viarum  »,  quod  4;-,r, 
apud  eos  vilissimum  habebatur,  officium  commisere,  ut  vel  sic 
spectatam  viri  gloriam  obscurarent.  Ille  nec  ferro  nec  saltern 
verbo  ultus  iniuriam,  prompto  animo  commissum  munus 
excipiens . « Curabo,  ait,  ne  tarn  michi  delati  ministerii  obsit 
indignitas,  quam  ut  mea  illi  dignitas  prosit,  ut  ex  abiecto  atque  460 
ignobili  meas  inter  manus  nobilissimum  fiat  ».  Id  enim  vero 
splendida  mox  administratione  sic  prestidt,  ut,  despectum 
plebeis  quoque,  negotium  illustribus  etiam  exoptandum  lin- 
queret.  Idem  ego,  nunc,  cuicunque  industrio  ac  fideli  viro 
opus  hoc  mandaveris  eventurum  spero  ut  certatim  multi  pos-  465 
tea  idem  petant  atque  ita,  pauladm  caritate  civium,  vettis 
patria  iuvenescat. 

[43]  Unum  michi  nunc  pene  ridiculum  occurrit  ut  scri- 
bam,  de  quo  scilicet  presens  nuper  tecum  egi  nostros  inter 
Iibellos,  cum  ad  me  visendum  tunc  venisses,  quern  honorem  470 
michi  indigno  se<pe>  dignatio  tua  prestat.  Ante  oculos  autem 
res  erat  unde  oblata  materia  est  sermoni.  Est  autem  talis  patria 
quidem  tua  et  nobilitate  civium  et  fertilitate  locorum  et  vetus- 
tate  venerabilis,  et  ipsa  edam  urbe  Roma  seculis  mulds  and- 
quior,  denique  et  Studio  ornata  et  clero  ac  religionibus  et  475 
sacris,  et  insigni<bu>s  locis,  et,  ad  uldmum,  Prosdocimoque 
pondfice  et  Antonio  iuniore  et  Iustina  virgine,  quodque  nec 
ego  reor  contemnendum  nec  tu  reri  debes,  et  te  domino  ac 
rectore,  et  virgiliano  tandem  carmine  nobilisj  [44]  hec  urbs, 
inquam,  talis,  tot  preclaz'a  fulgoribus,  te  spectante  nec  obstan-  430 
te  cum  possis,  ceu  rus  horridum  ineptumque,  porcorum  gre- 
gibus  deformatur : passim,  quocunque  te  verteris,  grunnientes 
audias  solumque  suffodientes  aspicias;  fedum  spectaculum, 
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la  terre,  spectacle  repugnant,  bruit  sinistre;  clepuis  longteinps 
habitues,  nous  toierons  cela,  mats  il  y a des  etrangers  qui  y trou- 
vent  a re  dire  et  qui  s’en  e torment.  Si  cela  est  deplaisant  pour  tout 
le  monde,  ce  ne  doit  l’etre  a personne  plus  qu’aux  cavaliers,  que 
cela  gene  toujours  et  constitue  souvent  un  danger  puisque  les 
chevaux,  quand  ils  rencontrent  cet  animal  aussi  repugnant 
qu’ombrageux,  restent  paralyses  ou  chutent  a 1’ occasion.  [45] 
Quand  je  t'en  ai  parle,  tu  m’as  dit  qu’il  y avait  un  vieux  decret  du 
peuple  qui  interdisait  cela  et  qui  prevoyait,  en  guise  de  chati- 
ment,  qu’il  fut  permis  a qui  le  voudrait  de  s’approprier  les  pores 
rencontres  dans  le  domaine  public'3.  Mais  ignores-tu  que  toutes 
les  choses  humaines,  comme  les  hommes,  vieillissent?  Elies  ont 
deja  bien  vieiili,  les  lois  romaines,  et  si  on  ne  les  lisait  assidument 
dans  les  ecoles,  elles  seraient  deja,  sans  aucun  doute,  en  pleine 
senescence : que  va-t-il  advenir  alors,’a  ton  avis,  des  decrets  muni- 
cipaux?  Pour  que  ce  vieux  decret-la  entre  de  nouveau  en  vigueur, 
il  faut  lui  redonner  vie,  le  (hire  publier  par  voix  de  heraut,  en  pre- 
vovant  les  memes  peines,  ou  des  peincs  aggravees.  Il  faut  egale- 
ment  depecher  des  hommes  pour  mettre  la  main  sur  les  pores 
errants,  afm  qu’instruits  au  moins  par  leurs  pertes,  ces  bergers 
des  villes  comprennent  que  ce  que  les  lois  interdisent  officielle- 
ment  a tous  ne  leur  est  pas  autorise  a eux.  Que  ceux  qui  ont  des 
pores  les  eleven t a la  ferme;  s’ils  n’ont  pas  de  ferme,  qu’ils  les 
enferment  dans  leur  maison;  s’ils  n’ont  pas  de  maison,  qu’ils 
n’aillent  pas  defigurer  celles  des  citoyens  et  la  belle  apparence  de 
leur  ville,  ni  penser,  prenant  leurs  desirs  pour  la  realite,  que  la 
glorieuse  cite  de  Padoue  a ouvert  un  asile  pour  les  pores!  [46] 
On  ira  peut-etre  dire  que  tout  cela  est  futile;  je  pretends  que  ce 
n’est  ni  futile  ni  meprisable.  Une  ville  noble  et  antique  doit 
recouvrer  sa  grandeur  non  seulement  dans  les  grandes  choses 
mais  dans  les  petites,  et  dans  ce  qui  touche  non  seulement  aux 
arcanes  de  l’etat  mais  a son  aspect  exterieur,  afin  que  les  yeux 
aient  leur  part  du  bonheur  general,  que  les  citoyens  tirent  gloire 
et  plaisir  du  changement  d’ allure  de  leur  cite  et  que  les  etrangers 
comprennent  qu’ils  sont  entres  non  dans  une  ferme  mais  dans 
une  ville.  Cela,  a raon  avis,  tu  le  dois  a ta  patrie,  cela  est  digne  de 
toi  et,  surtout,  cela  te  revient.  En  voila  assez  pour  ce  que  meritait 
un  tel  sujet. 
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tristis  sonus.  Que  nos  utcunque  iam  longa  con  suet  udine  tole- 
ramus,  advene  sunt  qui  arguunt  et  mirantur.  Quod  cum  meri-  -i85 
to  omnibus  odiosum  sit,  nulli  tamen  odiosius  quant  equitanti- 
bus  esse  debel,  quibus  cum  semper  importunum  sepe  quoque 
periculosum  est,  dum  occursu  fedi  et  intractabilis  animantis 
equi  in  stuporem  et  nonnunquam  in  precipitiuni  impelluntur. 

[45]  De  hoc  ergo  cum  tecum  agerem,  clixisti  statutum  populi  490 
vetus  esse  ne  id  fieret,  penamque  additam  ut  porcos  in  publi- 
co repertos  auferre  volentibus  lice  ret.  Sed  an  nescis,  ut 
homines,  sic  humana  cunta  senescere?  Senescuni  pene  iam 
romane  leges,  et  nisi  in  scolis  assidue  legerentur,  iam  procul- 
dubio  senuissent:  quid  statutis  municipalibus  eventurum  495 
putas?  Ut  statutum  igitur  illud  antiquum  valeat,  renovandunt, 
et  voce  preconia  publicandum  est,  penis  vel  eisdem  vel  gra- 
vioribus  appositis.  Submittendi  aliqui  preterea  qui  vagantes 
porcos  eripiant  ut,  vel  damno  admoniti,  urbani  isti  pastores 
intelligant  non  licere  eis  quod  publice  leges  vetant  omnibus.  500 
Qui  porcos  habent,  rure  eos  alant;  qui  rus  non  habent,  domi 
eos  includant;  quibus  autem  non  est  dornus,  nec  civium 
domos  nec  honorabilem  aspectum  patrie  dehonestent,  nec 
fantosam  urbem  Patavum  aram  fecisse  porcorum,  quia  libitum 
et  licitum,  arbitrentur.  [46]  Frivola  ista  fortasse  dicat  aliquis;  505 
ego  nec  frivola  nec  spernenda  contendo.  Restituenda  maies- 
tas  sua  est  urbi  nobili  et  antique,  non  in  magnis  tantummodo, 
sed  in  parvis,  nec  in  his  solum  que  ad  intimum  reipublice  sta- 
tum  sed  que  ad  exteriorem  quoque  pertinent  ornatum,  ut 
oculi  etiam  partem  suam  de  comuni  felicitate  percipiant,  et  510 
cives  mutata  civitatis  facie  glorientur  et  gaudeant,  nec  se  vil- 
lam  sed  urbem  ingressos  sentiant  peregrini.  Hoc  patrie  debi- 
tum,  hoc  te  dignum  maximeque  tuum  censeo.  Et  de  hoc  qui- 
dem,  pro  re,  satis  est  dictum. 
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[47]  Autre  chose  qui  decoule  de  tout  cela:  une  fois  reparees 
les  voies  publiques  a Finterieur  et  autour  de  la  ville,  il  te  faudra 
f attaquer  avec  diligence  a Fassechement  des  marais  des  environs 
immediats.  Tu  if as  pas  de  plus  beau  moyen  d’embellir  la  region 
et  les  collines  euganeennes  qu’assiegent  ces  marais,  collines  lar- 
gement  connues  et  ennoblis  par  les  rameaux  de  Minerve  et  des 
sarnie nts  feconds  d’un  Bacchus  hors  pair™,  de  leur  donner  Fai- 
lure de  la  meilleure  des  terres,  et  de  rendre  a une  Ceres  qui  en  a 
ete  bannie  les  fertiles  plaines  que  recouvre  pour  Finstant  une 
humeur  fetide  et  inutile.  Ansi  Futile  rivalisera-t-il  avec  le  beau  et 
toi,  ce  travail  a lui  seul  decuplera  ta  gloire.  [48]  Saisis-toi,  je  t’en 
prie,  de  cette  part  de  gloire  que  tes  ancetres  n’ont  pas  remar- 
quee, ou  bien  qu’ils  ont  meprisee  ou  refuse  d’ambitionner:  dans 
une  aussi  pieuse  entreprise,  Dieu  te  secondera.  La  nature  te 
seconde  en  effet,  car  presque  tous  les  marais  sont  sur  des  hau- 
teurs, si  bien  qu’on  peut  sans  difficulty  les  detourner,  en  contre- 
bas,  vers  des  fleuves  proches  ou  vers  la  mer  voisine : cela  vaudra 
aux  contemporains  la  fecondite  de  leur  terre,  la  beaute  de  leurs 
paysages,  un  del  calme  et  pur,  et  a la  posterite,  meme  pour  cela 
seul,  le  souvenir  eternel  de  ton  nom.  Meme  si,  ce  que  je  n’en- 
tends  jamais  sans  indignation,  ce  projet  semble  irrealiste  a ces 
paresseux  inveteres,  il  est  non  seulement,  malgre  tout,  possible, 
mais  facile  a realiser,  comme  le  montre  le  bon  sens  et  comme  en 
temoignent  les  habitants.  Mets-toi  au  travail,  grand  homme:  une 
heureuse  issue  suivra  ces  vertueux  efforts.  [49]  Ne  tiens  pas  pour 
i indigne  de  toi  un  souci  que  ne  dedaigna  pasjules  Cesar,  dont  on 

a ecrit77  qu’il  se  preparait,  a la  fin,  a « assecher  les  Marais- 
i Pontins  »,  a percer  la  colline  de  FIsthme,  ou  se  trouve  Corinthe, 

i afin  de  raccourcir  le  voyage  quand  on  navigue  vers  Fest  et  le 

i nord.  Je  souhaiterais  que  tu  aies  Fenvergure  qu’il  faut  pour  te 

j laisser  toucher  par  ce  souci.  Pour  Finstant,  je  me  contente  de 

demander  que  tu  foccupes  de  faire  nettoyer  et  assecher  les 
marais  de  ta  patrie  (moins  eloignes  que  ne  Fetaient  les  Marais- 
Pontins,  ils  sont  dans  les  environs,  a portee  de  vue)  et  que  tu  en 
donnes  l’ordre,  tant  que  ta  vie,  ta  sante,  ton  age  n’ont  pas  subi 
d’atteintes,  et  pour  te  faire  rire  et  qu’on  ne  dise  pas  que,  dans  ce 
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[47]  Unum  subinde  nunc  aliud  ex  his  oritur,  ut,  viis  publi-  515 
cis  intra  et  circa  urbem  reformats,  paludum  in  circuitu  proxi- 
me  siccandarum  studium  solicita  pietate  suscipias.  Nullo  enim 
modo  alio  pulcerrime  regionis  faciem  sic  ornare  potes,  et 
paludibus  his  obsessos  colies  euganeos,  late  notos  ac  Minerve 
ramis  et  Bachi  insignis  uberrimo  palmite  nobiles,  sic  in  veram  520 
telluris  optime  speciem  reformare,  quin  et  Cereri  excluse  pin- 
guia  arva  restituere,  que  nunc  fedus  et  supervacuus  humor 
premit.  Ita  undique  utilitas  cum  decore  certabit,  tuque  multi- 
plicem  tibi  laudem  unico  labore  conflaveris.  [48]  Arripe, 
queso,  et  hanc  glorie  partem  quam  maiores  tui  omnes  seu  525 
non  viderunt  seu  spreverunt  seu  aggredi  timuerunt.  Tibi  tarn 
pio  in  opere  Deus  aderit.  Nam  natura  aclest  utique,  quod 
paludes  pene  omnes  altioribus  locis  sunt,  ut  ad  infima  deriva- 
ri  vel  in  flumina  proxima  vel  vicinum  in  mare  perfacile 
valeant,  quo  et  presentibus  terre  uber  et  locorum  forma  et  celi  530 
serenitas  salubritasque  proveniat,  et  posteris  vel  ob  hoc  unum 
tui  nominis  eterna  memoria.  Etsi  autem,  quod  indignans  sepe 
audio,  his  otii  inertis  amatoribus  res  impossibilis  videatur,  est 
tamen,  quod  sensus  ipse  indicat  quodque  incole  testantur, 
non  possibilis  modo  sed  facilis.  Aggredere  tandem,  vir  magna-  535 
nime:  pium  conatum  prosper  eventus  excipiet.  [49]  Ne  te 
indignam  vero  curam  extimes  quam  se  dignam  lulius  Cesar 
extimavit,  de  quo  scriptum  est  quod  ad  ultimum,  inter  multa, 
parabat  siccare  Pomptinas  paludes  Isthmumque  perfodere 
montem  in  quo  Chorintus  sita  est,  ut  ad  orientem  arthonque  540 
navigantibus  iter  compendiosius  redderetur:  cuperem  tantus 
esses  ut  ea  cura  te  tangeret.  Nunc  paludes  tantum  patrias,  non 
distantes  ut  Pomptine  erant  sed  contiguas  positasque  sub  ocu- 
lis,  dum  et  vita  et  sospitas  et  etas  Integra  est,  tuo  iussu  ac  stu- 


516-517,  proxime  siccandarum]  siccandarum  proxime  F V 526.  tarn  om.  F V 
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projet,  je  n’investis  que  des  mots,  j’offre,  moi,  un  etranger,  ma 
niaigre  cassette  pour  couvrir  une  faible  partie  de  la  depense. 
Quelle  contribution,  alors,  pour  les  citoyens?  Et  pour  le  inaitre? 
[50]  Mais  si  d'aventure  il  faut,  pour  y arrive r,  assignee  a chacun 
un  impot  particulier,  tu  le  sauras  en  temps  voulu.  Pour  l’instant, 
je  repondrai  ce  que  son  affranchi  repondit  un  jour  a Auguste78 : 
« Je  t’offre,  seigneur,  pour  les  frais  de  ce  nouvel  ouvrage,  la 
somme  que  tu  voudras  ».  Pour  l’entretien  des  voies,  dont  il  etait 
question  plus  haut,  tu  dois  d’autant  plus  te  hater,  toutes  affaires 
cessantes,  que  e’est  la  chose  honorable  et  facile  a executer:  a ce 
que  j’entends  dire,  des  revenus  publics  y ont  ete  naguere  affec- 
tes,  si  bien  que,  sans  ecraser  les  citoyens  et  sans  ponctionner  ta 
cassette  ni  le  tresor  public,  on  peut  faire  ce  qu’exige  la  situation, 
h [51]  je  ne  nie  pas  en  effet,  et  je  n’ignore  pas  non  plus  que  celui 

' qui  a regu  la  charge  de  Petal  doit  veiller  a tout  prix  a eviter  les 

depenses  vaines  et  superflues,  sinon  4e  tresor,  epuise  par  Pinuti- 
le,  ne  suffira  plus  au  necessaire.  Qu’il  ne  fasse  done  aucune 
depense,  qu’il  ne  fasse  meme  rien  qui  n’ait  trait  a Pallure  ou  a la 
commodite  de  la  cite  ou  du  royaume  qu’il  dirige ; bref,  qu’il  agis- 
se  en  toute  occasion  comme  un  regisseur,  et  non  comme  un  sei- 
gneur. C’est  la  un  sage  conseil,  plus  largement  developpe  dans  la 
Politique‘S,  et  qui  s’avere  utile  a l’usage  et  conforme  a la  justice. 
Les  autres  ne  dirigent,  en  effet,  ni  ne  protegent  leurs  villes  mais 
les  mettent  a sac.  [52]  Il  se  souviendra  done  de  ce  mot,  aussi 
p juste,  sans  doute,  que  civil,  de  Pempereur  Hadrien,  rapporte  par 

i:  Elius  Spartianus80:  « Devant  Passemblee  populaire  et  le  Senat,  il 

dit  souvent  qu’il  conduirait  Petat  en  etant  bien  conscient  que 
I e’etait  la  la  propriete  du  peuple,  et  non  la  sienne  ».  Qu'il  agisse 

| en  toute  occasion,  dirais-je,  comme  s’il  allait  rendre  compte  de 

I tout;  il  doit  en  effet  rendre  reellement  des  comptes,  sinon  devant 

| les  hommes,  du  moins  devant  Dieu.  Et  tout  le  monde  sait83 

f qu’Auguste  rnalade  remit  au  Senat  un  rapport  sur  l’empire;  et 

i' 
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dio  expurgandas  siccandasque  denuntio.  Utque  te  in  risum 
cogam,  ne  nil  aliucl  quam  verba  ponere  dicar  in  hanc  rein, 
archulam  ipse  meam  alienigena  in  particulam  impense  huius 
offero.  Quid  civibus  debitum?  Quid  domino?  [50]  At  si  forsi- 
tan  nominatim  auxiliaris  quantitas  collationis  exigitur,  scies  in 
tempore.  Nunc  illud  respondebo  quod  Augusto  quondam 
Cesari  libertus  suus;  « Confero  tibi,  domine,  ad  novi  operis 
impensam  quod  videbitur  ».  Sane,  quod  ad  viarum  curam  de 
qua  prius  agebatur  attinet,  eo  inter  cetera  promptior  esse 
debes,  quo  et  honestior  simulque  et  facilior  cura  est.  Nam,  ut 
audio,  publici  olim  ad  hoc  redditus  deputati  sunt,  ut  sine 
honere  civium,  sine  tua  vel  erarii  iactura,  fieri  valeat  quod  res 
poscit.  [51]  Neque  enim  infitior  neque  ignoro  ei,  cui  reipu- 
blice  cura  commissa  est,  summo  opere  providenclum  ut  inuti- 
libus  ac  superfluis  impensis  abstineat,  ne  exhaustum  vanis  era- 
rium  necessariis  non  sufficiat.  Nichil  igitur  effundat,  nil  omni- 
no  faciat  nisi  quod  ad  decus  aut  commodum  pertineat  civita- 
tis  cui  presidet  aut  regni;  sic  ad  summam  agat  omnia  ut  admi- 
nistrator non  ut  dominus.  Philosophicum  nempe  consilium 
est  in  Politicis  latius  expositum,  et  usu  utile  deprehensum  et 
consonum  equitati.  Ceteri  enim  non  rectores  atque  conserva- 
tores  urbium  sed  predones  sunt.  [52]  Semper  illud  ergo 
meminerit  quod  ab  Hadriano  principe,  iuste  nescio  magis  an 
civiliter,  dictum  est.  De  quo  Elius  Spartianus  ita  scribit:  « Et  in 
condone  et  in  senatu  sepe  dixit  ita  se  rempublicam  gesturum, 
ut  sciret  populi  rem  esse,  non  propriam  ».  Ita,  inquam,  agat 
omnia  ut  rationem  de  omnibus  redditurus;  utique  enim  ratio- 
nem  reddere  habet,  etsi  non  hominibus,  at  Deo.  Et  certe  ratio- 
narium  imperii  Augustum  Cesarem  egrotantem  senatui  red- 
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tous  les  gens  qui  ont  decide  de  mener  une  vie  droite  et  honnete, 
quelle  que  soit  leur  situation,  se  conduisent,  veillant  a tout,  de 
maniere  a pouvoir,  meme  s’ils  ne  sont  responsables  devan t per- 
sonne,  rendre  des  comptes  et  defendre  leur  cause  devant  tout  le 
monde;  c'est  pratiquement  la,  corame  le  veut  Ciceron83,  « la  defi- 
nition meme  d’une  charge  » : qui  neglige  cela  neglige  obligatoi- 
rement  jusqu’a  la  vertu.  [53]  Qu’importe  en  effet  de  n’etre  res- 
ponsable  devant  personne  quand  1’esprit  1’est  devant  Iui-meme  et 
devant  sa  conscience?  Si  elle  ne  lui  donne  pas  quitus,  il  passe  sa 
vie  dans  la  morosite  el  Fangoisse.  C’est  a bon  droit  qu’on  loue  ce 
tres  bon  mot,  meme  s’il  n’est  pas  d’un  tres  bon  empereur,  mot 
plein  de  noblesse  et  de  sincerite,  prononce  devant  le  Senat:  « Je 
m’efl'orcerai  »,  dit  Tibere88,  « de  rendre  compte  de  mes  actes  et 
de  mes  paroles  » ; non  seulement  des  actes  mais  des  paroles:  il  y 
a la  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  nous  demandions.  [54]  Au 
sujet  des  economies  dans  les  depenses  publiques,  on  aura  interet 
a peser  un  propos  de  l’empereur  Vespasien : en  depit  de  tous  les 
embellissements  qu’il  avait  genereusement  realises,  lorsqu’un 
ingenieur  lui  prornit  de  transporter,  contre  une  petite  somme, 
d’enormes  colonnes  sur  le  Capitole,  il  lui  donna  certes  un  prix 
digne  de  son  talent,  mais  refusa  le  travail,  disant:  « Permets-moi 
de  nourrir  mon  pauvre  peuple  »84.  C’est  la  le  souci  d’un  bon 
prince,  d’un  prince  estimable,  que  de  vouloir  epargner  a tout 
prix  la  faim  a la  plebe  et  lui  procurer  une  frugale  aisance,  avec  la 
joie  honnete  qui  Faccompagne,  selon  le  propos  de  Fempereur 
Aurelien83:  « Rien  ne  peut  etre  plusjoyeux  que  le  peuple  romain 
quand  il  est  rassasie  ».  Et  cela  peut  etre  a bon  droit  etendu  a tous 
les  peuples,  qu’afflige  le  manque  non  de  vertu  mais  de  vivres, 
tant  le  bonheur  de  tous  les  peuples  est  plus  a chercher  dans  le 
corps  que  dans  F esprit.  [55]  De  ce  souci  procedent  non  seule- 
ment la  joie  populaire  mais  la  securite  des  gouvemants.  Rien  de 
plus  effrayant  en  effet  que  la  plebe  affamee,  dont  il  a ete  ecrit86: 

La  plebe,  quand  elle  n ’a  rien  mange,  ignore  la  peur. 
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didisse  notissimum  est;  et  quisquis  bonam  honestamque 
vitam  agere  instituit,  quocunque  in  statu  sit,  ita  se  gent,  ita  375 
cunta  circumspicit,  ut,  etsi  nulli  teneatur,  possit  tamen  omni- 
bus reddere  rationem  causamque  probabilem:  hec  est  enim 
fere,  ut  vult  Cicero,  « descriptio  officii  » quod  qui  negligit,  et 
virtutem  ipsam  negligat  oportet.  [53]  Quid  autem  refert  aite- 
ri  non  teneri,  cum  sibi  ipsi  sueque  conscientie  animus  tenea-  580 
tur,  cui  nisi  satisfaciat,  tristis  et  anxia  vita  sit?  lure  ergo  lauda- 
tur  illud  non  optimi  licet  principis,  optimum  tamen  et  gene- 
rose  fidutie  plenum  verbum  in  senatu  habitum:  « Dabo  », 
inquit  Tiberius,  « operam  ut  rationem  factorum  meorum  dic- 
torumque  reddam  ».  En  plus  aliquid  quam  quod  querebamus,  5,8.3 
non  factorum  modo  sed  dictorum  ratio.  [54]  Circa  publico- 
rum  sane  sumptuum  parcitatem  illud  Vespasiani  principis 
considerare  profuerit,  qui,  licet  multa  publice  decora  liberali- 
ter  fecisset,  tamen  artifici  columnas  ingentes  parvo  sumptu  se 
in  Capitolium  pervecturum  promittenti,  dignum  quidem  590 
ingenii  precium  dedit,  at  operam  non  admisit,  et  « Sine  », 
inquit,  « me  plebeculam  meam  pane  pascere  ».  Pia  prorsus 
boni  principis  et  laudabilis  cura  omni  studio  famem  plebis 
arcere  sobriamque  simul  copiam  comitemque  illius  honestam 
letitiam  procurare.  Siquidem  illud  Aureliani  principis  dictum : 595 

« Neque  enim  populo  romano  saturo  quicquam  potest  esse 
letius  »,  eque  ad  oranes  populos  trahi  potest,  quos  non  tarn 
virtutum,  quam  victualium  contristat  inopia:  sic  populorum 
omnium  felicitas  in  corpore  potius  quam  in  animo  sita  est. 

[55]  Ex  hac  nempe  solicitudine  non  modo  gaudium  popula-  eoo 
rium  procedit,  sed  etiam  securitas  presidentium.  Nichil  est 
enim  terribilius  plebe  famelica  de  qua  dictum  est: 

nescit  plebs  ieiuna  timere. 
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Cel  a transparait  sans  dome  a travers  des  ecrits  anciens,  mais 
aussi,  ei  bien  souvent,  a travers  des  exemples  recents,  comme  en 
particulier  les  derniers  evenements  de  Rome87.  Dans  ce  domaine, 
louable  entre  tomes  est  la  sollicitude  de  Cesar88  qui,  lors  des 
guerres  gauloises  el  germaines,  eut  ce  souci  tout  particuliere- 
rnent  a cceur.  Et  son  empressement  a se  procurer  les  vivres  neces- 
saires  a la  subsistance  du  peuple  ne  se  relacha  pas  quand  il  fut 
revenu  a Rome,  d’ou  il  envoya  sans  treve  des  navires  en  quete  de 
ble  un  peu  partout  dans  les  lies  fertiles.  Meme  chose  pour 
Auguste  dont  il  est  ecrit89  que  « lors  des  difficultes  de  ravitaille- 
ment  »,  il  fit  distribuer  dans  le  peuple,  « a chacun  individuelle- 
ment,  du  ble,  souvent  a un  prix  tres  modique,  et  parfois  gratui- 
tement  ».  Et  c’est  tout  a la  gloire  du  prince  si  cela  se  fait  non  dans 
un  esprit  de  flatterie,  comme  a chaque  fois  qu’on  caresse  les 
peuples  pour  les  rendre  plus  patients  et  les  depouiller  plus  tran- 
quillement,  mais  dans  un  esprit  de  vrai  paternalisme.  [56]  Cela 
s est  bien  vu  dans  le  cas  d Auguste  qui,  lorsque  le  peuple  souffrait 
de  la  faim,  le  soulagea,  comme  je  1’ai  dit,  tantot  pour  une  somme 
modique,  tantot  en  lui  accordant  la  gratuite,  mais  qui,  lorsque  le 
peuple  se  lamenta  du  manque  de  vin,  lui  repliqua  en  un  discours 
sobre  et  sec:  on  comprit  ainsi  qu’il  etait -un  empereur  non  pas 
demagogue  mais  eclaire  et  plein  d’affection  pour  son  peuple.  Il 
dit90  en  effet  que  la  ville  de  Rome  regorgeait  de  conduites  d’eau 
destinees  a satisfaire  la  soif  des  homines ; y avait  pourvu,  ajouta-t- 
il,  son  gendre  Agrippa91,  sans  parler  du  Tibre  qui  coulait  a l’in- 
terieur  de  ses  murailles.  Et  il  est  bien  vrai  que  le  ble  et  le  vin  n’ont 
rien  a voir  I un  avec  l’autre:  le  premier  est  necessaire  a la  vie, 
mais  le  second  lui  nuit  souvent,  ce  qui  ne  Ten  aurait  pas  fait 
moins  aimer  du  peuple,  plus  attache  a son  plaisir  qu’a  ses  besoins 
reels,  mais  le  meilleur  et  le  plus  prevoyant  des  princes  s’attacha 
non  a son  agrement  mais  a son  interet.  [57]  D’ailleurs  ce  souci 
de  I approvisionnement  en  ble  incombe  si  naturellement  au  sou- 
verain  qu’ont  du  sen  preoccuper  meme  des  princes  mous  et 
incompetents:  on  peut  en  deduire  facilement  combien  ce  doit 
etre  le  souci  des  bons.  De  ce  souci,  pourtant,  Dieu  et  la  nature 
des  regions  sous  ton  gouvernement  te  dispensent  largement, 
grace  a cette  fertilite  exceptionnelle  qui  te  permet  d’aider  plus 
souvent  les  autres  que  de  les  sollicker.  La  sagesse  veut  cependant 
que,  meme  quand  tout  va  bien,  on  ait  l’esprit  pret  au  pire  et 
qu  on  surveille  avec  vigilance,  comme  depuis  un  poste  de  guet, 
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Idque  non  tantum  veteribus  scriptis,  seel  exemplis  sepe 
recentibus  et  preserdm  Rome  nuper  innotuit.  Hoc  in  genere  605 
maxime  Iulii  Cesaris  laudatur  industria,  quod  et  bellis  gallicis 
atque  germanicis  huic  cure  semper  intentissimus  fuerit,  et 
reversus  Romam  nichilo  segnior,  ad  conquirendum  frumen- 
tum  necessitatibus  populi  succursurum,  navigia  per  frugiferas 
insulas  sedula  intentione  disperserit;  neque  minus  Augusti  610 
Cesaris,  de  quo  scribitur  quod  « frumentum  in  annone  diffi- 
cultatibus  sepe  levissimo,  interdum  nullo  precio  viritim  » 
populo  distribuit.  Et  hec  quidem  ita  demum  vera  principis 
laus  est  si  non  adulandi  animo,  ut  multi  solent  populos  m ul- 
cere quo  patientiores  habeant  liberiusque  decorient,  sed  vera  615 
et  patria  fit  pietate.  [56]  Quod  in  ipso  Augusto  clare  patuit, 
qui  cum  populum  fame  laborantem  nunc,  ut  dixi,  levi  precio 
nunc  gratuita  liberalitate  relevasset,  de  vini  inopia  lamen- 
tantes  acri  et  sobria  oratione  redarguit,  ut  constaret  non  blan- 
dum  principem  sed  salubrem  esse  et  amantem  populi.  Dixit  620 
enim  urbem  Romam  aque  ductibus  abundare  quibus  siti 
hominum  esset  occursum:  idque  a Marco  Agrippa,  genero 
suo,  factum  ait,  et  siluit  Tiberim  menibus  illabentem.  Et  reve- 
ra  non  est  par  frumenti  ratio  et  vini:  cum  illud  vite  necessa- 
rium  sit  semper,  hoc  sepe  damnosum.  Neque  tamen  hoc  625 
minus  populo  placuisset,  voluptaria  prope  quam  necessaria 
plus  amanti;  verum  optimus  ac  providentissimus  princeps 
non  quod  delectaret,  sed  quod  prodesset  attendit.  [57]  Hec 
nimirum  cura  frumentaria  tarn  principum  sua  est,  ut  earn 
malis  quoque  et  inertibus  fuisse  comperiam:  ex  quo  quanta  630 
bonis  esse  debeat,  pronum  sit  advertere.  Qua  te  tamen,  magna 
ex  parte,  Deus  liberat  ac  natura  earum  regionum  quibus  pre- 
sides, ubertate  que  prestat,  ut  sepius  aliis  subvenire  soleas 
quam  ab  aliis  mendicare.  Consilium  est  tamen,  ut,  in  prospe- 
ris  quoque,  paratus  sit  animus  ad  adversa,  et  velut  e specula,  635 
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non  settlement  ce  qui  est  mais  ce  qui  peut  etre,  pour  eviter  d’etre 
trouble  par  de  brusques  bouleversements.  J’ai  suffisamment 
(peut-etre  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  qu’il  n’eur  fallu)  parle 
des  besoins  les  plus  necessaires.  [58]  Car  pour  cette  debauche, 
qui  consiste  en  effet  en  des  distributions  de  viandes,  des  jeux  du 
cirque  et  des  spectacles  de  betes  exotiques,  ne  sert  a rien  qu’au 
plaisir  et  a la  concupiscence  des  yeux,  plaisir  bref  mais  peu  ver- 
tueux  et  indigne  de  regards  vertueux,  bien  qu’agreable  a une 
plebe  stupide,  le  pire  des  juges  en  la  nmtiere,  elle  est  totalement 
a rejeter,  et  je  ne  peux  cesser  de  me  poser  des  questions  sur  la 
sagesse  des  romains  d’ autrefois  qui,  connaissant  1’inanite  de  tout 
cela,  ne  craignirent  pas  d’epuiser  le  tresor  public,  destine  a 
d’autres  usages,  pour  entretenir  cette  rage,  afin  de  plaire  au 
peuple,  par  esprit  de  brigue;  si  je  voulais  parler  de  tout  cela,  et 
des  gouvernants  qui  en  leur  temps  ont  suivi  cette  pente,  et  m’at- 
tacher  aux  folies  de  chacun,  l’expose  serait  trop  long  et  nous  eloi- 
gnerait  de  notre  propos.  Je  reviens  done  a notre  sujet. 

[59]  Si  done  le  maitre  decide  d’augmenter  d’une  maniere  ou 
d’une  autre  les  charges  de  son  peuple,  ce  qu’il  ne  doit  vouloir 
que  si  la  situation  de  l’etat  l’exige,  que  ce  soit  en  faisant  com- 
prendre  a tous  qu’il  se  bat  avec  la  necessite,  qu’il  agit  contre  son 
gre  et  que,  n’etait  la  pression  des  circonstances,  il  cesserait  bien 
volon tiers.  Et  quelle  gloire  pour  lui  si,  lot's  de  la  levee  d’un  impot 
general,  il  v contribue  personncllement  et  prouve  par  cette  sage 
humilite  que  lui,  qui  mene  le  peuple,  il  en  fait  partie:  e’est  la, 
d’apres  la  tradition9-,  ce  que  fit,  sous  les  applaudissements  de 
tous,  le  Senat  Romain  pendant  la  deuxieme  guerre  punique,  sur 
1’idee  et  le  conseil  du  consul  Valerius  Levinus.  Quel  qu’en  soit  le 
montant,  que  cette  contribution  aille  toujours  en  s’attenuant  et 
en  s’allegeant,  et  que  Ton  n’oublie  pas  ce  mot  excellent  d’un 
empereur  qui,  lui,  commeje  l’ai  dit93,  ne  l’etait  pourtant  pas:  « A 
des  gouverneurs  qui  lui  conseillaient  d’augmenter  les  impots  de 
leurs  provinces,  il  ecrivit  »,  lit-on94  « qu’un  bon  pasteur  devait 
tondre  son  troupeau,  non  l’ecorcher  ».  Si  on  a raison  de  vanter 
ce  mot  a propos  de  simples  provinces,  que  doit-on  penser  quand 
il  s’agit  de  la  patrie?  [60]  Et  puisque  je  voudrais  qu’on  ne  te  com- 
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non  quid  est  tantum,  sed  quid  esse  possit  vigili  cogitatione 
prospiciat,  nequa  eum  inopina  mutatio  return  turbet. 
Hactenus  necessaria,  nescio  an  pluribus  an  paucioribus  quam 
necesse  erat,  attigerim.  [58]  Nam  ilia  in  viscerationibus  ac 
ludis  circensibus  et  ferarum  peregrinarum  exhibitione  luxu-  640 
ria,  ad  nichil  utilis,  delectationem  solam  ac  libidinem  oculo- 
rum  habens  brevem  nec  honestam  quidem  nec  honestis 
dignam  oculis,  quamvis  insano  pessimoque  rerum  iudici  vulgo 
grata,  repudianda  tamen  est  penitus.  Ubi  non  satis  possum 
romanorum  veterum  sapientiam  admirari,  qui  cognoscentes  645 
rei  vanitatem,  ut  per  ambitionem  populo  cari  essent,  non 
vererentur  in  hanc  rabiem,  vertendum  in  alios  usus,  erarium 
exhaurire;  de  qua  re  si  loqui  velim,  et  qui  duces  in  hoc  lubri- 
co  suis  temporibus  lapsi  sunt,  et  furores  singulorum  exequi, 
longa  nimis  et  a proposito  semota  erit  historia.  Itaque  ad  650 
inceptum  redeo. 

[59]  Siquando  igitur  rector  populum  suum  gravare  aliqua 
in  parte  decreverit,  quod  nunquam  debebit  velle  nisi  statu 
publico  urgente,  ita  id  faciat  ut  eum  omnes  intelligant  cum 
necessitate  luctari  et  invitum  facere,  ac,  nisi  res  cogeret,  liben-  655 
tius  cessaturum.  Erit  et  sibi  glorie  ingenti  si  in  exactione  publi- 
ca  aliquid  ipse  de  proprio  contulerit  et,  populi  moderator, 
esse  se  unum  e populo  pia  moderatione  probaverit,  quod 
senatum  roraanum,  bello  punico  secunclo,  consilio  ac  suasu 
Valerii  Levini  consulis  multa  cum  laude  hominum  fecisse  pro-  660 
ditum  memorie  est  Quicquicl  denique  fuerit,  leviorem  sem- 
per et  leniorem  in  partem  vergat  exactio,  et  illud  — etsi,  ut 
dixi,  non  boni  admodum  principis  — optimum  tamen  ver- 
bum  e memoria  non  discedat,  qui  « presidibus  honerandas  tri- 
buto  provincias  suadentibus  rescripsisse  » legitur:  « Boni  pas-  665 
toris  esse  tondere  pecus,  non  deglubere  ».  Quod  si  dictum  de 
provinciis  iure  laudatur,  quid  de  patria  sentiendum?  [60] 
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pare  qu'a  hommes  de  vertu  et  de  renom,  je  le  prie  de  les  imiter 
et  de  suivre  les  exemples  de  ceux  qui,  par  leurs  discours  ou  leurs 
actes,  meriterent  une  eclatante  reputation  de  justice.  Fais  passer 
Antonin  le  Pieux!b  avant  les  suggestions  de  tes  collecteurs  d’im- 
pot,  pousses  par  Eappat  de  quelque  gain : il  est  en  effet  ecrit  a son 
sujet  que  « jamais  il  ne  se  rejouit  d’un  gain  resultant  de  1’ oppres- 
sion des  provinciaux  » (que  dire  alors  des  citoyens?).  Et  aussi 
Constance,  dont  void  les  paroles  memorables96 : « Mieux  vaut 
que  les  richesses  soient  possedees  par  des  particuliers  que  conser- 
vees  sous  la  meme  clef  ».  [61  ] A cette  formule  deux  raisons : une 
garde  a plusieurs  est  plus  efficace  qu’a  un  seul,  et  en  meme 
temps  plus  utile;  des  particuliers,  avec  de  I’argent,  deploient  une 
activite  lucrative,  mais  cet  argent,  entasse  par  avarice  chez  une 
seule  personne,  ne  devient-il  pas  un  poids  inerte  et  inutile?  Qui 
ne  voit  que  la  richesse  des  peuples  est  celle  des  princes,  comme 
il  est  dit  ici9',  et  qu’inversement : 

La  pauvrete  de  Vesclave  est  lourde  non  pour  elle  mais  pour  le  maitre. 

[62]  Il  est,  pour  s’attirer  l’affection,  d’autres  moyens,  moins 
couteux,  mais  efTicaces  et  qui,  sans  doute  penibles,  j’en  conviens, 
aux  souverains  orgueilleux,  sont  aises  et  plaisants  lorsqu’on  a E es- 
prit porte  a Ehumanite:  il  s’agit  de  compatir,  de  consoler,  de 
rendre  des  visites,  de  parler  aux  gens.  Comme  modele,  tu  as  ici 
Hadrien,  dont  il  a ete  ecrit98 : « Deux  ou  trois  fois  par  jour,  il  allait 
visiter  des  malades,  des  chevaliers  romains,  des  affranchis,  leur 
apportait  reconfort  et  conseils,  et  les  invitait  toujours  a sa  table  ». 
Voila  pour  lui.  Et  qui,  je  te  le  demande,  aurait  l’esprit  assez 
farouche  pour  ne  pas  se  laisser  adoucir  par  une  telle  gentillesse, 
surtout  quand  elle  emane  de  son  maitre?  Or  personne  n’a  plus 
que  toi  les  moyens  d une  telle  conduite;  emploie-les  et  suis  ta 
nature:  tu  en  retireras  tout  le  profit  souhaite.  Avec  les  malheu- 
reux,  victimes  d’une  maladie  ou  d’une  autre  catastrophe,  aie 
fame  compatissante  et,  si  tu  le  peux,  aide-les;  il  est  certain  que 
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Proinde,  quoniam  te  non  nisi  bonis  et  illustribus  comparatum 
velim,  hos  imitare,  obsecro,  atque  horum  exempla  complec- 
tere  qui  rebus  ac  verbis  claram  laudem  iustitie  meruerunt.  670 
Oblata  tibi  igitur  ab  exactoribus  tuis  magni  cuiuspiam  lucri 
spe,  Antoninum  Pium  tibi  animo  prepone,  de  quo  scriptum 
est  quod  « nunquam  letatus  est  lucro  quo  provincialis  oppri- 
meretur  » : quanto  igitur  minus  civis ! Similiterque 
Constantium,  cuius  dictum  illud  est  laudabile : « Melius  publi-  675 
cas  opes  a privatis  haberi  quam  intra  unum  claustrum  reser- 
vari  ».  [61]  Eiusque  dicti  duplex  est  ratio.  Nam  plurium  et 
intendor  est  custodia  quam  unius  et  simul  utilior,  quod  priva- 
ti  de  pecuniis  per  industriam  lucrum  captant,  que,  apud 
unum,  quid  nisi  iners  pondus  et  inutile  per  avaritiam  acer-  680 
vantur?  Diviuas  autem  populorum  principum  esse  divitias 
quis  non  videt?  Sicut  vice  versa,  ut  ait  ille, 

Non  sibi,  sed  domino  gravis  est,  que  seruit,  egestas. 

[62]  Sunt  et  alia  leviora  ad  captandum  amorem  tamen  effi- 
cacia,  superbis,  fateor,  dura  principibus,  sed,  ubi  se  ad  huma-  685 
nitatem  animus  inclinavit,  et  facilia  et  iocunda;  ea  vero  sunt 
huiusmodi : cornpad,  consolari,  visitare,  alloqui.  Habes 
Hadrian um  rei  huius  auctorem,  de  quo  ita  scriptum  est: 

« Egros  bis  aut  ter  in  die,  et  nonnullos  equites  romanos  ac 
liberdnos,  visitavit,  solatiis  refovit,  consiliis  sublevavit,  conviviis  690 
suis  semper  adhibuit  ».  Hec  ille.  Et  quis,  oro,  tarn  immids  est 
animus  qui  non  hac  tanta,  domini  sui  presertim,  lenitate 
mitesceret?  At  harum  quoque  artium  nullus  abundandor  est 
quam  tu;  illis  utere  naturamque  tuam  sequere:  sic,  optato, 
provenient  universa.  Oppressis  et  vel  morbo  vel  alia  clacle  695 
laborantibus  pia  mente  compatere  et,  si  potes,  etiam  opem 
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c’est  ton  devoir:  c’est  ta  famille.  Qui,  sauf  les  impies  et  les  sau- 
vages,  est-il  besoin  de  supplier  pour  qu’il  aide  et  aime  sa  famille? 
[63]  De  meme  qu’il  n’est  pas  de  meilleur  moyen  de  s’attirer  1’ af- 
fection de  la  foule  que  la  clemence  et  la  generosite,  de  meme,  et 
a contrario,  rien  ne  provoque  plus  surement  la  haine  que  la  cruau- 
te et  la  cupidite,  la  premiere,  si  on  les  compare,  etant  plus  bruta- 
le,  et  la  seconde  de  portee  plus  generale : la  cruaute  touche  un 
petit  nombre  plus  ru dement,  1’avidite,  plus  legerement,  touche 
tout  le  monde.  Ces  deux  defauts  ont  cause  la  perte  d’un  nombre 
incalculable  de  tyrans  et  de  princes  et  leur  ont  valu,  pour  tous  les 
siecles,  une  reputation  odieuse  et  infame.  Mais  inutile  de  parler 
plus  longtemps  avec  toi  de  cruaute,  defaut  dont  non  seulement 
tu  es  depourvu  mais  que  tu  hais,  et  personne  n’aurait  plus  de  dif- 
ficulte  a aller  contre  sa  nature  que  toi,  je  ne  dirai  pas  a agir,  mais 
a penser  en  homme  cruel.  [64]  La  cruaute  est  le  propre  d’un 
esprit  commun,  etroit  et  peu  sur  de  lui;  ne  laisser  aucune  faute 
sans  vengeance  quand  on  a tout  loisir  de  se  venger  est  une  offen- 
se pour  la  nature  humaine,  et  surtout  pour  celle  des  princes,  chez 
qui  la  faculte  de  se  venger  est  une  vengeance  suffisante.  De  la  la 
gloire  durable  qui  s’attachera  a une  breve  replique  d’Hadrienyy: 
au  temps  ou  il  etait  un  simple  particulier,  il  avait  en  effet  un  enne- 
mi  mortel,  qui,  quand  il  fut  au  pouvoir,  fut  pris  d’une  juste  crain- 
te,  redoutant  les  pires  extremites,  mais  Hadrien,  le  front  apaise, 
se  contenta  de  lui  dire : « Tu  es  tire  d’affaire  ».  Je  ne  dirai  rien  de 
plus  a ce  sujet,  sinon  que  Lhumanite,  a ce  qu’il  m’en  semble,  est 
la  plus  belle  qualite  naturelle,  sans  laquelle  on  ne  peut  se  dire 
homme  de  bien,  ni  meme  simplement  homme.  [65]  11  est  plus 
difficile,  en  revanche,  de  debarrasser  les  esprits  de  la  cupidite.  Y 
a-t-ii  en  effet  un  etre  humain  qui  n’ait  pas  envie  de  quelque 
chose?  Je  t’en  conjure  et  t’en  prie,  puisque  Dieu  a veille  a te  dis- 
penser de  quoi  vivre  honnetement  et  meme  somptueusement, 
refuse  de  suivre  chez  toi,  L appetit  de  convoitise:  cet  appetit  est 
toujours  assoiffe,  insatiable  et  sans  limite.  Qui  lui  obeit  perd  son 
bien  en  convoitant  celui  d’autrui100.  Tu  t’etonnes  peut-etre?  C’est 
la  verite,  par  Hercule : qui  desire  quelque  chose  ne  le  possede  pas 
encore,  tout  en  oubliant  ce  qu’il  possede;  ainsi  les  esprits  cre- 
dules  sortent-ils  du  droit  chemin  et,  a la  recherche  du  profit,  ne 
voient-ils  pas  le  danger:  je  ne  sais  si  la  vie  des  mortels  comporte 
plus  penible  epreuve.  [66]  Evite  de  te  dire,  seul  ou  avec  d’autres, 


fer;  et  debes  hauddubie:  tui  sunt.  Quis  nisi  impius  atque 
immanis,  ut  suos  amet  atque  adiuvet,  exorandus  est?  [63] 
Sicut  autem  nulla  re  facilius  quam  dementia  et  liberalitate 
amor  queritur  plurimorum,  sic,  econtra,  nil  potentius  ad 
odium  concitandum  quam  crudelitas  atque  cupiditas.  Que  si 
invicem  conferantur,  crudelitas  acrior,  avaritia  comunior;  cm- 
delitas  durius  sed  in  paucos  sevit,  avaritia  levius  sed  in  cuntos. 
Hec  duo  vitia  innumerabiles  tyrannorum  ac  principum  perdi- 
derunt  odiososque  et  infames  omnibus  seculis  reddiderunt. 
At  tecum  diutius  quidem  loqui  de  cruclelitate  non  attinet, 
cuius  non  tam  expers  modo  sed  hostis  es,  ut  nulli  difficilius  sit 
contra  naturam  niti  quam  tibi  crudele  aliquid  ne  dicam  face- 
re  sed  etiam  cogitare.  [64]  Ignobilis  est  enim  ac  pusilli  sibique 
diffidentis  animi  crudelitas  et,  potestate  ultionis  oblata,  nil 
inultum  linquere ; vitium  a natura  hominis  et  presertim  prin- 
cipis  alienum,  cui  ulciscendi  potestas  magna  satis  est  ultio. 
Unde  illud  Hadriani  breve  dictum  longum  Iaudabitur  in 
evum,  qui  cuidam,  quem  « capitalem  » hostem  privatus  habue- 
rat,  adeptus  imperium,  trepidanti  merito  et  extrema  omnia 
metuenti  placata  fronte  dixit:  « Evasisti  ».  De  hoc  vero  nil 
amplius  nisi  quod  summum  nature  bonum  est,  quantum 
michi  videtur,  humanitas,  sine  qua  non  modo  non  bonus  quis- 
quam,  sed  ne  homo  quidem  dici  possit.  [65]  At  cupiditatem 
ex  animis  extirpare  difficilius.  Quis  est  namque  hominum  qui 
non  aliquid  concupiscat?  Illud  hortor  atque  obsecro,  ut, 
quando  honeste  ac  magnifice  vite  modo  Deo  largiente  consul- 
turn  est,  appetitum  concupiscibilem  sequi  nolis.  Est  enim 
sitiens  semper,  inexplebilis,  infmitus ; cui  quisquis  obsequitur, 
dum  alienum  appetit,  suum  perdit.  Miraris  forsitan?  Sic  est 
hercle : qui  aliquid  valde  cupit,  et  id  nondum  habet  et  quod 
habet  obliviscitur;  sic  credule  voluntates  aguntur  in  devia  et, 
dum  lucra  cogitant,  damna  non  vident:  quo  nescio  an  labo- 
riosius  malum  aliud  habeat  vita  mortalis.  [66]  Nec  tu  tecum 
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ce  que  disent  teilement  de  gens:  « Pour  P instant,  je  le  reconnais, 
ea  va : mais  qu’en  sera-t-il  dans  bien  des  annees?  » Ce  souci  n’est 
d’aucune  udlite  pour  des  gens  qui  non  seulement  n’ont  aucune 
certitude  portant  sur  les  annees  mais  ne  saveiu  menu:  pas  s’ils  ont 
encore  une  heure  a vivre.  Debarrasse-toi  de  ce  souci.  II  a ete 
ecrit1 1,1 : * Rejette  ton  farcleau,  mets-le  sur  le  Seigneur;  II  te  recon- 
fortera;  II  ne  laissera  jamais  chanceler  le  juste  ».  Pourquoi  chan- 
celes-tu?  Pourquoi  te  tourmenter?  Pourquoi  t’inquieter?  Tu  ne 
sais  pas  que  Dieu  s’est  inquiete  de  toi?  Tu  as  un  bon  gardien:  il 
| ne  te  trompera  pas,  il  ne  te  decevra  pas.  II  a ete  ecrit  aussi102: 

« Revele  ton  chemin  au  Seigneur  et  espere  en  Lui:  Il  agira  ». 
C’est  la  sagesse  de  moines,  dira-t-on,  et  non  de  princes.  Qui  dit 
I cela  ne  comprend  pas  que  les  princes  sont  d’autant  plus  tenus 

d’aimer  Dieu  et  cl’esperer  en  Lui,  qu’ils  ont  requ  de  Lui  des 
cadeaux  plus  nombreux  et  plus  beaux:  ne  pas  esperer  un  peu  de 
!\  qui  on  a requ  beaucoup,  c’est  de  P ingratitude.  [67]  Lui  qui  t’a 

p nourri  des  Penfance,  te  nourrira  jusqu’a  la  fin,  et  ne  f abandon- 

f nera  pas  si  tu  esperes  en  Lui,  qui  ne  t’a  pas  abandonne  alors  que 

P tu  ne  savais  pas  encore  esperer  en  Lui,  alors  meme  que  tu  etais 

encore  cache  dans  le  ventre  de  ta  mere.  Et  si  la  cupidite  te  titille, 
elle  qu’il  est  si  difficile  de  deraciner  completement,je  vais  te  faire 
p voir  une  cupidite  irreprochable  et  noble : convoite  des  tresors  de 

f : vertus,  tout  un  eclatant  bagage  de  gloire,  que  ne  puissent  enta- 

Imer  ni  les  mites  ni  les  voleurs  ni  la  rouille.  [68]  Sauf  a foccasion 
d’une  guerre,  comme  cela  t’est  advenu  il  y a peu103,  ou  en  cas 
i d’extreme  necessite,  tous  ceux  qui  font  entrevoir  a leurs  maitres 

| comment  gagner  de  l’argent  sur  le  dos  de  leurs  sujets,  ce  que 

I font  presque  tous  les  courtisans,  il  faut  que  ces  maitres  les  regar- 

| dent  comme  les  ennemis  de  leur  ame  et  de  leur  gloire : ils  les  inch 

| tent  a epouser  leur  propre  envie  pour  voler  et  piller,  eux,  ces 

| homines  de  la  pire  espece,  bons  a tourmenter  les  peuples  et  a 

tromper  leurs  maitres,  tout  en  se  perdant  eux-memes  avec  les 
autres.  [69]  Combien  juste  et  combien  digne  de  rester  dans  les 
; esprits  P opinion  de  Marius  Maximus104  a leur  sujet,  opinion  que 

I rapporte  Elius  Lampridius105  dans  son  Histoire  de  Pempereur 

1 Alexandre106  (je  le  cite  mot-a-mot)  : « Un  Etat  ou  le  prince  est 

t mauvais  est  meilleur  et  pratiquement  plus  sur  qu’un  Etat  ou  ce 
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nec  cum  aliis  dicas  id  quod  multi  solent:  « Nunc,  fateor,  bene 
est:  sed  quid  post  multos  again  annos?  ».  Hec  quidem  super- 
vacua cura  est,  non  de  annis  modo,  sed  de  vita  hore  uni  us 
incertis.  Abice  prorsus  hanc  solid tudinem.  Scriptum  est: 
« Iacta  super  Dominum  curam  tuam  et  Ipse  enutriet,  nec 
dabit  in  eternum  fluctuationem  iusto  ».  Quid  fluctuas?  quid 
angeris?  quid  solicitus  es?  Nescis  quia  Dominus  solicitus  est 
tui?  Bonum  curatorem  habes:  non  te  fallet,  non  destituet. 
Scriptum  est  rursus : « Revela  Domino  viam  tuam  et  spera  in 
Eo,  et  Ipse  faciet  ».  Monachorum,  dicat  aliquis,  non  princi- 
pum  sunt  ista  consilia.  Qui  hoc  dicit  non  intelligit  eo  plus 
principes  teneri  et  Deum  diligere  et  de  Deo  sperare,  quo  ab 
Ipso  maiora  et  plura  receperunt.  Non  sperare  enim  minora  a 
quo  maiora  perceperis  species  est  ingrati.  [67]  Ipse  igitur  qui 
te  pavit  ab  infantia,  te  pascet  ad  ultimum,  nec  in  se  sperantem 
deseret  qui,  dum  sperare  in  Eum  nondum  scires,  imo  adhuc 
matris  in  utero  latitantem  non  destituit.  Quod  si  cupiditas  vel- 
licat,  quam  radicitus  avulsisse  difficile  est,  monstrabo  tibi  cupi- 
ditatem  irreprehensibilem  generosam : virtu  turn  thesauros  et 
preclaram  fame  supellectilem  concupisce,  quibus  nec  tinee 
nec  fures  officiant  nec  rubigo.  [68]  Nisi  autem  vel  belli,  ut 
nuper  tibi,  vel  aliqua  ineluctabilis  difficultas  incident,  qui- 
cunque  dominis  lucra  de  suorum  damnis  ostentant,  qui  est 
aulicorum  fere  omnium  mos  vulgaris,  ita  illos  ut  anime 
fameque  sue  hostes  aspiciant.  Incitant  dominos  ut  cum  illo- 
rum  invidia  furentur  et  rapiant,  genus  hominum  nequissi- 
mum  populos  torquentium  dominosque  fallentium,  simulque 
alios  seque  perdentium.  [69]  De  quibus  vera  et  memorabilis 
est  ilia  sententia  Marii  Maximi  cuius  Elius  Lampridius  memi- 
nit  in  historia  Alexandra  principis  (ipsa  enim  verba  posui)  : 
« meliorem  esse  rempublicam,  et  prope  tutiorem,  in  qua  prin- 
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so ni  les  amis  du  prince  qui  le  sont,  puisqu’un  homme  seul,  s’ il  est 
mauvais,  peui  etre  corrige  par  un  grand  nombre  de  bons  tandis 
qu'un  homme  seul,  fut-il  bon,  ne  peut  en  aucune  fagon  avoir  le 
dessus  sur  des  mechants  en  grand  nombre  ».  Ainsi  ce  meme 
Alexandre  fut-il  un  bon  empereur  parce  que,  outre  ses  qualites 
naturelles,  il  eut,  selon  le  meme  ecrivain107,  « des  amis  vertueux 
et  respectables,  ni  mechants  ni  voleurs  ni  intrigants  ni  roues  ni 
indulgents  devant  le  mal,  ni  ennemis  des  gens  de  bien,  ni  debau- 
ches, ni  cruels  ni  intrigants,  ni  railleurs,  incapables  de  le  tenir 
pour  un  fou  a duper,  mais  vertueux,  respectables,  reserves,  scru- 
puleux,  attaches  a leur  prince,  aussi  peu  desireux  de  le  railler 
eux-memes  que  de  le  voir  raille;  ils  ne  vendaient  rien,  ne  men- 
taientjamais,  n’inventaient  rien,  ne  decevaient jamais  l’estime  de 
leur  prince  pour  n’aimer  qu’eux-memes  ».  [70]  Et  aussi,  du 
meme:  « Ce  sont  de  tels  amis  que  doivent  souhaiter  et  chercher 
les  princes;  les  autres,  il  faut  les  chasser  et  les  eviter  comme  le 
fleau  des  princes  et  leurs  ennemis  publics,  ces  experts  en  mau- 
vaise  conduite  qui  ignorent  et  detestent  la  bonne,  et  enseignent 
surtout  a leur  maltre  cette  cupidite  dont  ils  brulent  afin  d’en 
faire,  s’ils  sont  persuasifs,  des  disciples  pires  qu’eux-memes.  [71] 
Si  la  cupidite,  chez  des  particuliers,  est  un  vilain  defaut,  elle  est  le 
pire  qui  soit  chez  des  princes,  car  elle  a chez  eux  plus  de  liberte 
pour  nuire,  et  mepriser  les  choses  vulgaires  est  d’autant  plus 
beau  chez  un  prince  que  les  admirer  et  les  desirer  est  scanda- 
leux;  ce  n’est  pas  sans  raison  que  ce  grand  savant,  l’empereur 
Marc  Aurele  dont  il  a ete  fait  mention  plus  haul108,  avait  coutu- 
me  de  dire  que  « la  cupidite,  chez  un  empereur,  etait  le  defaut  le 
plus  facheux  »l0-\  celui  qui  avait  valu  a Pertinax  et  a Galba  les 
morts  que  leur  cruaute  avait  values  a d’autres110.  Que  fuient  et 
haissent  done  ce  vice  ceux  qui  aiment  la  vertu  et  desirent  une 
bonne  renommee,  mais  avant  tout  les  princes  parce  qu’ils  occu- 
pem  le  premier  rang  parmi  les  hommes  et  qu’avec  1’Etat,  e’est  un 
avantage  immense  et  une  ample  recompense  qui  leur  sont 
offerts ; s'ils  administrent  correctement  cet  Etat,  ils  seront  les  plus 
prosperes  de  tous  les  mortels  et  possederont  des  richesses  inalte- 
rables:  une  conscience  heureuse  et  paisible,  1’amour  de  Dieu  et 
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ceps  malus  est,  ea,  in  qua  sunt  amici  principis  mali,  siquidem 
unus  malus  potest  a plurimis  bonis  corrigi,  multi  autem  mali 
non  possunt  ab  uno,  quamvis  bono,  ulla  ratione  superari  ». 

Idcirco  idem  Alexander  bonus  princeps  fuit,  quod,  preter  insi- 
tam  animo  virtutem,  amicos,  ut  ibidem  scribitur,  « sanctos  et  765 
venerabiles  habuit,  non  malitiosos,  non  furaces,  non  factiosos, 
non  callidos,  non  ad  malum  consentientes,  non  bonorum 
inimicos,  non  libidinosos,  non  crudeles,  non  circumventores 
sui,  non  irrisores,  non  qui  ilium  quasi  fatuum  circumduce- 
rent,  sed  sanctos  venerabiles  continentes  religiosos  amantes  770 
principis  sui  et  qui  de  illo  nec  ipsi  riderent  nec  eum  risui  esse 
vellent,  qui  nichil  venderent,  nichil  mentirentur,  nichil  finge- 
rent,  nunquam  deciperent  extimationem  principis  sui,  ut  se 
amarent  ».  [70]  Et  hec  quidem  ille:  tales  ergo  amici  optandi 
principibus  querendique ; alii  autem,  ut  et  principum  pestis  et  775 
publica,  quasi  hostes  excludendi  vitandique  sunt.  Malarum 
artium  doctores,  ut  qui  bonas  et  nesciunt  et  oderunt,  in  primis 
earn,  qua  ipsi  estuant,  avaritiam  dominos  suos  docent  ut,  si 
persuaserint,  discipulos  se  peiores  faciant.  [71]  Est  enim  ava- 
ritia  privatorum  mala,  principum  vero  longe  pessima,  quo  et  780 
plus  licentie  habet  ad  nocendum  et,  quo  pulcrior  est  rerum 
vilium  contemptus  in  principe,  eo  admiratio  atque  aviditas  est 
turpior;  neque  sine  causa  doctissimus  ille  princeps  cuius 
supra  mentio  est  habita,  Marcus  Antoninus,  dicere  solebat « in 
imperatore  avaritiam  acerbissimum  malum  esse  »,  ob  quam  785 
Pertinacem  et  Galbam  tales  interitus  meruisse  quales  alii  cru- 
delitate  meruerant.  Hoc  igitur  malum  fugiant  oderintque  qui 
virtutem  amant,  famam  bonam  cupiunt,  sed  in  primis  prin- 
cipes;  quod  et  primi  hominum  sunt  et  illis  ipsa  respublica 
lucrum  ingens  ac  merces  ampla  proposita  est;  quam  si  rite  790 
gesserint,  ditissimi  omnium  mortalium  sint  futuri  et  opes 
immarcescibiles  habituri:  conscientiam  letam  ac  securam, 
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des  liommes.  [72]  Pour  ceux  qui  entendent  suivre  leurs  appetits, 
tout  va  de  travel's;  ils  ne  rassasieront  pas  leur  coeur  insatiable  et 
seront  en  butte  a la  haine  de  Dieu  et  des  hommes.  Selon  l’avis  des 
sages  comine  selon  les  enseignements  de  V experience,  3e  plus  sur 
des  maitres,  les  richesses  ne  calment  pas  la  cupidite  mais  1’aigui- 
sent,  et,  suivant  1’ excellence  formuie  d’Epicure111,  qui  veut  deve- 
nir  riche  n’a  pas  a ajouter  a ses  biens,  mais  a enlever  a ses  desirs; 
si,  d’ailleurs,  les  vraies  richesses  etaient  celles  auxquelles  on 
donne  ce  nom,  elles  rendraient  les  gens  riches  a coup  sur;  mais 
ce  n’est  pas  le  cas.  Tons  les  tresors  contenus  sous  le  ciel  ne  pour- 
raient  done  rendre  riche  un  seul  homme;  pour  le  rendre  riche, 
il  suffira  d’une  reflexion,  rapide  et  honnete,  qui  l’arrachera  a la 
cupidite  et  le  tournera  vers  sa  nature.  [73]  Aristote  donne,  dans 
les  Economiques 1 12,  bien  des  moyens  de  gagner  de  l’argent,  mais 
les  courtisans  des  princes  de  notre  epoque  en  ont  tellement  ajou- 
tes  que  ce  grand  philosophe  semble,  en  la  matiere,  bien  igno- 
rant. Un  bon  prince  doit  pourtant  oublier  ces  moyens  et  dedai- 
gner  les  recettes  qui  paraissent  inventees  pour  le  profit,  au 
mepris  de  la  justice,  puisque  les  gens  les  plus  sages  et  les  plus  cul- 
tives  ont  etabli  que  rien  ne  peut  etre  utile  a moins  d’etre  en 
meme  temps  juste  et  honorable113.  [74]  Quant  a nos  courtisans, 
rien  n’est  meilleur  quand  ils  sont  bons,  ce  qui  est  rare,  et  rien 
n’est  pire  quand  ils  sont  mauvais,  ce  qui  est  frequent;  au  sujet  des 
derniers,  void  mon  avis;  ce  n’est  d’ailleurs  pas  le  mien  mais  celui 
de  Diocletien  qui,  s’il  n’avait  eu  un  tel  mepris  pour  notre  reli- 
gion114, aurait  merite  d’etre  mis  au  nombre  des  princes  les  plus 
remarquables.  Void  done  ses  paroles,  a mon  avis  memorables, 
queje  transcris  mot-a-mot  du  livre  sur  la  vie  d’Aurelien115:  « Ils  se 
rassemblent  a quatre  ou  cinq,  formen-t  d’un  commun  accord  le 
dessein  de  tromper  l’empereur  et  lui  disent  ce  qu’il  doit  approu- 
ver.  L’empereur,  enferme  chez  lui,  ne  connait  pas  la  verite ; il  est 
condamne  a n’en  savoir  que  ce  qu’ils  lui  en  disent;  il  institue 
comme  juges  des  gens  qu’il  ne  faudrait  pas  nommer  et  ecarte  du 
gouvernement  de  l’etat  des  gens  qu’il  devrait  y laisser.  Bref, 
comme  le  disait  Diocletien:  “Meme  bon,  prudent,  excellent, 
l’empereur  est  a l’encan”  ».  Alors  qu’il  avait  deja  abdique,  il 
concluaitMfi,  de  cela  et  d’autres  choses,  que  « rien  n’etait  plus  dif- 


amorem  Dei  et  hominum.  [72]  Qui  appetitum  autem  sequi 
volent,  omnia  illis  in  contrarium  cedent.  Nam  neque  insatia- 
bilem  animum  satiabunt,  et  odio  Dei  atque  hominum  labora- 
bunt.  Ita  enim  sapientibus  visum  est,  sic  experientia  docuit 
magistra  certissima:  non  extingui  cupiditatem  opibus,  sed 
accendi ; optimumque  esse  consilium  Epycuri  ut  dives  aliquis 
fiat,  non  divitiis  addendum,  sed  cupiditatibus  detrahendum  ; 
quamvis  si  divide  vere  essent  que  dicuntur,  utique  divites  face- 
rent,  sed  non  sunt.  Omnes  itaque  thesauri  qui  sub  celo  sunt, 
unum  divitem  non  facerent:  faciet  eum  cogitatio  una  brevis  ac 
modesta,  ab  avarida  se  abstrahens  et  respiciens  ad  naturam. 
[73]  Et  piurimos  quidem  modos  querende  pecunie  in 
Yconomicis  ponit  Aristotiles,  quibus  aulici  principum  nostre 
etatis  innumerabiles  addiderunt,  ut  tantus  ille  philosophus, 
hac  in  parte,  fuisse  videatur  indoctior.  Omnes  tamen  bono 
principi  dediscendi  sunt  et  contemnende  artes,  quecunque 
contra  iustitiam  pro  utilitate  videntur  institute,  cum  a doctis- 
simis  viris  atque  sapientissimis  diffinitum  sit  nichil  esse  posse 
udle  quod  non  idem  iustum  honestumque  sit.  [74]  Et  de  auli- 
cis  quidem  (quibus  bonis  nichil  est  melius,  sed  id  rarum ; qui- 
bus malis  nichil  est  peius,  et  id  crebrum),  de  his,  inquam,  ulti- 
mis  sentendam  meam  habes;  imo  non  meam  sed  Dioclidani, 
qui,  nisi  tarn  impius  fuisset  in  religionem  nostram,  ascribi  non 
immerito  Claris  principibus  potuisset.  Eius  ergo  de  his  verba 
sunt  hec,  memorabilia  nisi  fallor,  sic  ad  literam  descripta  in 
libro  de  vita  Aureliani:  « Colligunt  se  »,  inquit,  « quattuor  vel 
quinque  atque  unum  consilium  ad  decipiendum  imperato- 
rem  capiunt,  dicunt  quid  probandum  sit.  Imperator,  qui  domi 
clausus  est,  vera  non  novit;  cogitur  hoc  tantum  scire  quod  illi 
loquuntur;  facit  iudices  quos  fieri  non  oportet;  amovet  a 
republica  quos  debeat  obtinere.  Quid  multa?  Ut  Dioclitianus 
ipse  dicebat,  ’bonus,  cautus,  optimus  venditur  imperator’  ». 
His  atque  aliis  inductus,  cum  iam  deposuisset  imperium, 
concludebat  « nichil  esse  difficilius  quam  bene  imperare  ».  Et 
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ficilc  que  de  bicn  gouverner  ».  Et  c’est  vraiment  le  cas.  Que  les 
princes  se  garden t de  penser  qu’ils  ont  herite  a la  fois  de  la  feli- 
cite  et  de  la  facilite;  quelque  bonheur  qu’ils  aient  gagne  leur 
aura  route  bien  des  difficultes;  si  on  ne  me  croit  pas,  que  Ton  en 
croie  au  moins  ce  prince  experiment^  [75]  En  l’occurrence,  il 
est  un  point  sur  lequel  je  ne  saurais  trop  t’avertir  et  t’alerter: 
n’abandonne  jamais  la  direction  de  la  patrie  a l’un  ou  1’autre  de 
ces  hornmes  et  ne  lui  clonne  pas  d’autre  maitre  que  toi.  Bien  des 
gens  au  pouvoir,  en  voulant  elever  des  membres  de  leur  entou- 
rage, se  sont  eux-memes  rabaisses  et  se  sont  exposes  au  mepris  et 
a la  haine  de  leurs  peuples,  vendus  et  moques  par  ceux  qu’ils 
avaient  portes  au  sommet;  ce  fut  la  surtout  l’ignoble  attitude  de 
Claude,  le  predecesseur  de  Neron  sur  le  trone:  il  eleva  tellement 
ses  affranchis,  des  hommes  sans  valeur,  Posides,  Felix,  Narcisse  et 
Pallas,  qu’ils  gouvernerent  des  provinces  et  le  depouillerent,  lui- 
meme  et  I’empire117,  au  point  que  le  malheureux,  a cote  de 
1’ opulence  de  ses  esclaves,  etait  reduit  a la  pauvrete.  « Livre  a ces 
gens  et  a ses  femmes  »,  comme  dit  Suetone118,  « il  agit  non  en 
prince  mais  en  serviteur  » ; sur  leurjs  conseils  et  a leur  instigation, 
il  se  conduisit  souvent  stupidement,  et  souvent  aussi  avec  cruau- 
te.  [76]  Heliogabale  etait  egalement  repute,  dans  ce  domaine, 
« pour  entretenir  des  hommes  dont  l’immense  pouvoir  qu’ils 
avaient  sur  lui  s’exergait  au  detriment  de  tous,  et  qui  faisaient 
commerce  de  tout!H)  » : entourage  malfaisant  qui,  comme  dit 
Lampridius120,  « le  rendait  plus  stupide  encore  ».  Meme 
reproche  a 1’encontre  de  Didius  Julian  us  pour  avoir  confie  l’au- 
torite  sur  1’empire  a des  hommes  sur  qu’il  aurait  du  exercer  son 
autorite  d’empereur121.  Des  travers  de  ce  genre,  quand  le  prince 
est  stupide  ou  mediocre,  sont  plus  ou  moins  tolerables.  [77]  Mais 
de  toi,  je  n’attends  rien  de  mediocre,  rien  qui  ne  soit  exception- 
nel  ou  unique ; tu  ne  repondras  ni  a mes  espoirs  ni  a ceux  de  bien 
des  gens  si  tu  ne  te  hisses  au  niveau  des  hommes  les  plus  esti- 
mables  et  les  plus  prestigieux  ou,  te  portant  plus  haut  encore,  si 
tu  ne  les  laisses  au-dessous  de  toi;  s’il  y manque  quelque  chose, je 
ne  1’imputerai  pas  a la  nature,  mais  a toi.  Pourquoi  nous  attarder 
a des  exemples  mediocres  quand  il  est  etabli  que  sous  Antonin  le 
Pieux,  grand  homme  et  grand  prince,  les  affranchis  eurent  beau- 
coup  de  pouvoir?122  Ceux  a qui,  comme  toi,  il  est  donne  de  gou- 
verner  et  d’etre  utile,  doivent  scrupuleusement  veiller  a ne  pas 


vere  sic  est.  Non  putent  principes  fclicitaiem  sibi  simulque 
facilitatem  obtigisse;  felicitatem  qualemcunque,  certe  difficil- 
limam  consecud  sunt.  Qui  michi  non  credit,  principi  saltern 
experto  credat.  [75]  Hac  in  parte,  imam  hoc  monere  satis 
atque  hortari  vix  sufficio,  nequem  talium  sic  commisse  tibi 
patrie  preficias,  ut  alius  dominus  sit  quant  tu.  Fuerunt  enim 
multi  in  imperio  qui,  dum  suos  attollere  cupiunt,  sese  depres- 
serunt  et  contemptibiles  atque  invisos  populis  effecerunt,  per 
eos  ipsos,  quos  ad  aha  promoverant,  venditi  et  irrisi.  In  quo 
maxime  Claudius,  qui  Neronem  precessit  in  imperio,  vilis  est 
habitus,  qui  libertos  suos,  nullius  precii  homines,  Posiden  et 
Felicem,  Narcissum  et  Pallantem,  usque  adeo  evexit  ut  pro- 
vincias  regerent  eumque  ipsum  atque  imperium  spoliarent,  et 
ille  infelix,  servis  suis  affluendbus,  indigeret.  « His  et  uxoribus 
addictus  »,  ut  Tranquillus  ait,  « non  se  principem  sed  minis- 
trum  egit  » ; horumque  consilio  et  impulsu  multa  stulte  ges- 
sit,  multa  crudeliter.  [76]  Eadem  in  re  notatus  est 
Heliogabalus,  quod  haberet  « qui  apud  eum  plurimum  pos- 
sent,  omnium  cum  dolore,  quique  omnia  venderent  »,  et  fami- 
liares  improbos  « qui  eum  »,  ut  Lampridius  ait,  « ex  stulto  stul- 
uorem  faciebant  ».  Idem  reprehensum  in  Didio  Iuliano,  quia 
quos  regere  auctoritate  imperii  debuisset,  eos  regendo  impe- 
rio prefecisset.  Verumtamen  hec,  sub  stultis  aut  mediocribus 
principibus,  utcunque  tolerabilia.  [77]  Ego  autem,  ex  te, 
nichil  mediocre,  nichil  non  egregium  et  singulare  suscipio; 
non  mee  quidem  et  multorum  spei  satisfeceris  nisi  bonos 
quoslibet  et  claros  viros  aut  attigeris  aut,  prevectus,  post  terga 
reliqueris;  siquid  forte  defuerit,  non  nature  imputem  sed  tibi. 
Quid  vero  minoribus  immoremur  cum  sub  Marco  Antonino, 
tali  viro  et  principe,  libertos  quoque  multum  potuisse  com- 
pertum  sit?  Quo  tibi  et  omnibus  quibus  preesse  et  prodesse 
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tom  her.  sous  convert  de  cette  humanite  dont  tu  es  si  riche  men  t 
pourvu.  dans  ce  defaut  ou  sont  tombes  tant  de  princes,  en  depit 
de  leur  prestige;  s’il  faut  en  effet  imiter  tous  les  homines  illustres, 
il  ne  faut  pas  pour  autant  admirer  egalement  toutes  leurs  actions ; 
il  n’est  personne  qui,  d’une  fagon  ou  de  Y autre,  ne  se  fourvoie  et 
ne  soit  different  de  lui-meme. 

[78]  Mais  tu  vas  dire,  et  tu  te  dis  peut-etre  deja:  « Cet  homme- 
la  m’enseigne  l’ingratitude;  comment  pourrais-je  ne  pas  faire 
partager  ma  reussite  a ceux  dontje  suis  E oblige?  Est-ce  la  ce  que 
tu  exiges?  » Loin  de  moi  cette  pensee.  Rien  ne  convient  moins  a 
un  prince,  a un  homme,  que  l’ingratitude.  Toute  qualite  a ses 
detracteurs,  tout  defaut  a des  defenseurs;  l’ingratitude  seule  a 
toujours  deplu  a tout  le  monde,  tandis  que  la  gratitude  plait  a 
tous.  Mais  il  y a beaucoup  de  grandes  choses  dont  tu  peux  grati- 
fier  tes  obliges:  chevaux,  armes,  vaisselle,  argent,  demeures, 
terres  et  ainsi  de  suite.  Veille  seulement  a ne  pas,  comme  il  a ete 
ecrit123,  « remettre  ton  lionneur  a des  etrangers  »,  sinon  eu  egard 
a toi  qui,  comme  je  te  connais,  serais  pret  a partager  sans  sour- 
ciller  non  seulement  ton  pouvoir  mais  ta  vie  avec  les  tiens,  mais 
eu  egard  a ta  patrie  que  Dieu  t’a  donnee  a gouverner.Je  te  le  dis: 
rien  de  plus  affligeant,  de  plus  penible  pour  un  peuple,  que  de 
voir  au-dessus  de  lui  une  grande  quantite  de  gens,  et  surtout  des 
incompetents.  [79]  Qu’on  sache  done  que  tu  es  le  seul  maitre, 
qu’on  t’honore,  qu’on  te  cherisse,  qu’enfm  on  te  craigne  toi 
seul;  et  qu’on  regarde  les  autres  non  comme  des  puissants  mais 
comme  tes  envoyes  qui,  une  fois  tes  ordres  executes,  redevien- 
dront  de  simples  particuliers,  sans  prestige  ni  pouvoir  particu- 
liers.  Je  ne  parle  pas  sans  raison:  j’ai  vu  et  observe,  dans  de 
grands  peuples,  une  etonnante  capacite  a supporter  un  maitre, 
quelles  que  fussent  sa  severite  et  sa  rigueur,  et  une  non  moins 
etonnante  capacite  a s’irriter  et  a regimber  des  lors  qu’on  leur 
donnait  plusieurs  personnes  a respecter  et  a craindre;  je  crois 
m’etre  entretenu  de  cela  avec  toi  quand  tu  as  bien  voulu  venir  me 
voir,  dans  ma  solitude  campagnarde124,  e’etait,  si  je  ne  me  tro na- 
pe, a la  bn  de  I’ an  passe.  [80]  Sur  les  autres  amis,  qui  sont  atta- 
ches non  a ton  argent  mais  a toi-meme  et  a ta  consideration,  tout 
ce  qu’on  pourrait  t’en  dire  semble  superflu,  toi  qui  cultives  I’ami- 
tie  avec  tant  de  delicatesse  et  de  fidelite;  et  cela  d’autant  que 
Marcus  Tullius  en  a parle  dans  un  elegant  volume125.  En  voici  a 
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propositum,  diligentius  providendum  est  ne,  humanitatis 
obtentu  (qua  plurimum  polles),  in  hoc  te  vitium  labi  sinas  in 
quod  clari  etiam  principes  lapsi  sunt.  Etsi  enim  viri  omnes 
illustres  imitandi,  non  tamen  omnia  virorum  illustrium 
amplectenda  sunt.  Nemo  est  qui  aliqua  in  parte  non  erret 
sitque  sibi  ipse  dissimilis. 

[78]  Dices  autem,  et  fortasse  iam  dicis : « Iste  homo  ingra- 
titudinem  me  docet:  quomodo  enim  benemeritos  mee  pros- 
peritatis  exortes  sinam?  Tu  ne  id  iubes?  » Absit.  Nichil  est 
minus  principis,  minus  viri,  quam  ingratitudo.  Omnis  virtus 
habet  aliquos  detractores,  omne  vitium  habet  aliquos  defen- 
sores;  sola  ingratitudo  nulli  unquam  placuit,  nulli  displicuit 
gratitudo.  Sed  sunt  alia  multa  et  magna  quibus  id  meritos  pro- 
sequaris:  equi,  vestes,  arma,  vasa,  pecunie,  domus,  agri,  et  que 
sunt  eiusmodi.  Illud  vide  « ne  »,  ut  scriptum  est,  « alienis  des 
honorem  tuum  » ; et,  si  non  propter  te  qui,  ut  ego  te  novi, 
paratus  esses  non  potentiam  tuam  modo,  sed  vitam  tuam  cum 
tuis  equo  animo  partiri,  at  propter  patriam  ipsam  tuam,  quam 
regendam  tibi  Deus  dedit.  Ita  enim  habe  : nil  populo  tristius, 
nilque  molestius,  quam  multos,  precipue  indignos,  supra  se 
videre.  [79]  Unum  te  igitur  dominum  sciant  omnes,  unum 
colant,  unum  diligant,  unum  denique  vereantur ; reliquos  non 
ut  potentes,  sed  ut  a te  missos  aspiciant,  qui,  ubi  iussus  tuos 
executi  fuerint,  privati  sint,  nulla  prediti  dignitate  aut  potes- 
tate.  Non  loquor  sine  causa:  vidi  et  observavi  magnis  in  popu- 
lis  miram  erga  dominos  patientiam,  quam  vis  asperos  et 
immites;  nec  minus  miram  indignationem  atque  impatien- 
tiam  in  eo  quod  plures  suspicere  ac  metuere  cogerentur,  de 
quo  ipso  tecum  quoque  videor  egisse,  dum  me  ultimo,  nisi  fal- 
lor,  anno  altero  rure  solitarium,  dignatus  es  invisere.  [80]  De 
amicis  aliis,  qui  non  opes  tuas  sed  te  tuumque  diligunt  hono- 
rem, supervacuum  videri  potest,  quicquid  tibi  quisquam  dixe- 
rit,  amicitiarum  cultori  integerrimo  atque  fidissimo;  preser- 
tim  cum  de  hac  re  sit  a Marco  Tullio  eleganti  volumine  dispu- 
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pen  pres  I’essemiel:  il  n’est  rien- de  plus  agreable,  dans  les 
affaires  humaines,  que  1’ ami  tie,  rien  de  plus  sacre,  apres  la  vertu, 
et  ceux  qui  sent  au-dessus  des  autres  pour  la  puissance  et  la  vertu 
out  un  besoin  tout  particular  d'amis  avec  qui  partager  le  bon- 
heur  coniine  l’adversite ; d’un  ami  il  ne  faut  rien  attendre  de  mal- 
seant,  pour  un  ami,  il  ne  faut  rien  faire  de  malseant,  a un  ami  il 
ne  faut  rien  refuser  d’honorable ; cela  bien  etabli,  tout  doit  etre 
commun  entre  des  amis:  un  seul  cceur,  une  settle  volonte,  qu’au- 
cun  espoir,  aucune  crain  te,  aucun  danger  ne  doivent  entamer;  il 
faut  aimer  un  ami  comme  un  autre  soi-meme  et  aplanir  toute  dif- 
ference de  rang  social ; et  il  faut  tout  faire  pour  suivre  l’ordre  de 
Pythagore12t>:  « Que  de  plusieurs  personnes  on  n’en  fasse  plus 
qu’une!  » [81]  Cela  n’a-t-il  pas  ete  suffisamment  bien  exprime 
par  les  Lettres  Sacrees,  ou  on  lit,  dans  les  Actes  des  Apotre. s127:  « La 
foule  des  croyants  n’avait  qu’un  seul  coeur  et  qu’une  seule  ame; 
aucun  d’entre  eux  ne  disait  qu’etait  a lui  ce  qu’il  possedait  mais 
ils  mettaient  tout  en  commun  » ? Et  si  Ton  vient  me  dire  qu’il 
s’agissait  d’une  amide  de  croyants  et  que  ceux-la  s’aimaient  dans 
le  Christ,  je  dirai  queje  ne  parle  de  rien  d’autre,  et  qu’il  n’est 
aucune  amitie  stable  ni  d’ailleurs,  a mon  avis,  rien  de  solide  qui 
ne  s’appuie  sur  le  Christ.  Et  les  philosophes  patens128  ont  eux- 
memes  pense  que  la  veritable  amitie  ne  pouvait  se  fonder  que  sur 
la  vraie  sagesse  et  la  vraie  vertu;  mais  il  ne  faut  pas  l’entendre 
comme  certains,  pointilleuxjusqu’au  ridicule,  pour  qui  il  n’est  et 
il  n’y  a jamais  eu  de  sages12y.  Nous  ne  sommes  pas  en  effet  a la 
recherche  de  qui  n’existe  pas;  nous  nous  satisfaisons  des  sages 
qu’admet  la  condition  humaine,  et  1’amitie  dont  je  parle  lie, 
selon  notre  definition,  des  hommes  de  ce  genre.  [82]  Et  meme  si 
Ton  ne  recense  qu’un  petit  nombre  de  couples  d’amis  de  cette 
sorte  accomplie  et  parfaite,  parmi  lesquels  occupent  une  place 
eminente  Scipion  Emilien  et  Lelius130,  l’amitie  courante  entre 
gens  de  bien  est  elle  aussi  douce  et  paisible,  ou  n’ont  de  place  ni 
la  flatterie,  ni  1’ injure  ni  le  mepris  ni  la  discorde  ni  les  dissenti- 
ments  (si  ce  n’est  lorsqu’il  s’agit  de  rivaliser  pour  aider  un  ami  ou 


tatum.  Hec  fere  omnium  summa  est:  nil  humanis  in  rebus 
amicitia  dulcius,  nil  sanedus  post  virtutem,  eosque  qui  maxi- 
me  potentia  ac  virtute  prepolleant,  maxime  etiam  amicis  indi- 
gere,  cum  quibus  et  prospera  et  adversa  participent;  ab  amico 
turpe  nichil  expetendum,  pro  amico  nichil  turpe  faciendum, 
amico  honestum  nichil  denegandum;  his  pro  fundamento 
positis,  debere  amicorum  omnia  esse  comunia,  unum  ani- 
mum,  unarn  voluntatem,  nec  spe  ulla  nec  metu  nec  periculo 
distrahendam ; amandum  amicum  ut  se  alterum  et  omnem 
conditionis  imparitatem  exequandam ; denique  omnibus 
modis  id  agendum  quod  Pithagoras  iubet,  « ut  unus  fiat  ex 
pluribus  ».  [81]  Que  ipsa  nunquid  non  satis  Literis  Sacris 
expressa  sunt,  ubi  inter  Actus  apostolicos  scriptum  est: 
« Multitudinis  credentium  erat  cor  unum  et  anima  una,  nec 
quisquam  eorum,  que  possidebat,  aliquid  suum  esse  dicebat, 
sed  erant  illis  omnia  comunia  » ? Et  siquis  dicat  illam  amici- 
uam  fuisse  credentium  et  in  Cristo  sese  amandum,  nec  ego  de 
alia  Ioquor,  nec  amicitiam  stabilem  nec  omnino  aliquid  fir- 
mum  reor  cui  non  Cristus  fuerit  fundamentum.  Neque  vero 
ipsi  gentium  philosophi  opinati  sunt  posse  veram  amicitiam 
sine  vera  sapientia  ac  virtu  te  consistere:  hanc  vero  non  sic 
accipi  debere,  ut  dixerunt  aliqui  curiositate  ridicula,  nullum 
esse  vel  fuisse  sapientem.  Non  enim  ilium  querimus  qui  non 
est;  eo  contend  sumus  quern  fert  humana  conditio,  et  inter 
tales  esse  illam,  de  qua  Ioquor,  amicidam  diffinimus.  [82] 
Cuius  consummate  quidem  ac  perfecte  etsi  paucissima  nume- 
rentur  amicorum  paria,  in  quibus  preclarissimum  nomen 
habent  African  us  minor  et  Lelius,  est  tamen  et  hec  ipsa  comu- 
nis bonorum  hominum  amicida  dulcis  ac  placida,  in  qua  nulla 
locum  habet  adulatio,  nulla  contumelia  aut  contemptus,  nulla 
discordia,  nulla  discrepado  (nisi  de  amici  commodis  aut 
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lui  rend  re  honneur),  mais  la  paix,  la  consolation  et  l’agrement 
du  commerce;  aucune  feinte,  aucune  duplicite,  aucun  secret, 
mais  la  limpidite,  la  sincerity  et  la  franchise.  Je  dirais  que  la,  il 
faut  tom  partager  avec  son  ami,  les  projets,  les  actes,  les  hon- 
neurs,  1’ argent,  et  enfin  les  sentiments,  le  sang,  la  vie  meme: 
nous  savons  que  beaucoup  ont  eu  la  generosite  de  le  faire,  ce  qui 
leur  a valu  une  gloire  meritee,  mais  il  serait  un  peu  long  d’en  par- 
lei  main  tenant;  des  amities,  fausses  et  vraies,  il  a ete  sufflsam- 
ment  question  pour  notre  propos.  [83]  J’avance  done,  suivant 
pour  tout  plan  celui  que  m’offre  le  hasard;  les  idees,  selon 
qu’elles  me  viennent  a 1’esprit,  je  les  couche  sur  le  papier. 
Puisque  j’ai  done  touche  un  mot  de  la  bonte  et  de  la  generosite 
envers  les  amis,  j’ajouterai  un  point  a ce  qui  a deja  ete  dit.  Bien 
que  so  it  a present  d’une  grande  verite  ce  que  disait  cet  ecri- 
vairrw : 

On  ne  donne  aujourd’hui  qu’aux  riches , 

et  que  beaucoup  de  gens  agissent  ainsi,  gens  ruses  et  malins  qui, 
pour  reprendre  une  formule  ciceronienne132,  « pretent  leurs  ser- 
vices  avec  interet  »,  particulierement  genereux  avec  ceux  qui 
sont  le  mieux  a meme  de  se  montrer  reconnaissants,  toi,  qui  de 
tes  bienfaits  n ’attends  que  le  plaisir  de  rendre  service  et  done  la 
joie  d’un  esprit  en  paix  avec  lui-meme,  adopte  1’attitude  inverse, 
genereux  a 1’egard  des  plus  demunis  non  seulement  sur  ta  cas- 
sette mais  en  demandant  aux  riches,  sans  les  ecraser,  de  quoi 
donner  aux  pauvres.  [84]  Tu  as  pour  modele,  ici,  Alexandre  en 
personne,  dont  j’ai  parle133,  ce  jeune  prince  d’exception  qui  se 
comportait  ainsi134.  Je  n’ignore  pas  que  ce  que  je  dis  la  peut  se 
retourner  contre  moi  qui,  meme  si  je  ne  suis  pas  riche  a faire 
envie,  ne  manque  de  rien  (ce  qui,  a mes  yeux,  est  le  comble  de  la 
richesse),  grace  a ta  generosite  et  a celle  de  ton  pere135;  mais  ce 
discours  ne  me  concerne  pas,  ni  moi  ni  les  autres,  mais  toi  seul. 
[85]  Il  est  autre  chose  qui  me  tient  a cceur,  et  qui  devrait  te 
rejourn  Je  sais  bien  que  chez  un  prince,  ce  n’est  pas  la  simplicity 
qu’on  loue  d’ordinaire  mais  la  magnanimite : mais  a chacun  sa 
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honore),  sed  pax  et  consolado  et  convictus.  Nichil  denique  in 
hac  fictum,  nichil  duplex,  nichil  occultum,  sed  pura  omnia 
atque  simplicia  et  aperta.  Cum  tali  amico  comunicanda  omnia  925 
dixerim  et  consilia  et  actus  et  honores  et  divitias  et  postremo 
spiritum  sanguinem  vitam  ipsam;  quod  plerosque  et  fecisse 
liberaliter,  et  hinc  laudatos  merito  fuisse  cognovimus.  De  qui- 
bus  nunc  agere  longum  est,  de  fictis  enim  verisque  amicitiis 
satis  multa  pro  tempore  dicta  sunt.  [83]  Procedo  itaque,  nec  930 
ordinem  sequor  nisi  quern  casus  obtulerit:  ut  cogitatus  in 
mentem  veniunt,  ita  eos  ad  calamum  deduco.  Quoniam  ergo 
de  pietate  ac  liberalitate  in  amicos  dixi  aliquid,  unum  hoc  iam 
dictis  adiciam.  Quamvis  hodie  maxime  verum  sit  quod  ait  ille : 

Dantur  opes  nulli  nunc  nisi  divitibus , 935 

multique  id  faciant,  callidi  illi  quidem  et  versuti,  et,  ut  verbo 
utar  tulliano,  « beneficium  fenerantes  »,  in  eos  maxime  libe- 
rals qui  maxime  sunt  potentes  ad  gratiam  referendam,  tu 
tamen,  qui  de  tuis  beneficiis  nichil  aliud  petis  nisi  benefacere, 
et  procedentem  inde  letitiam  animi  bene  sibi  conscii,  contra-  940 
rium  morem  serva,  erga  magis  egentes  non  tantum  de  proprio 
liberalior,  sed  sine  iniuria  a divitibus  accipiens  quod  pauperi- 
bus  largiaris.  [84]  Habes  rei  huius  auctorem  AJexandrum 
ipsum,  de  quo  dixi,  adolescentem  egregium  ac  principem;  sic 
enim  ipse  faciebat.  Nec  sum  nescius  adversum  me  ipsum  esse  945 
posse  quod  loquor,  qui,  etsi  non  ad  invidiam  dives,  sum  tuo 
tamen  et  paterno  munere  nullius  rei  egens,  que  summe  divi- 
de iudicio  meo  sunt.  At  non  me  neque  alios,  sed  te  unum  in 
hoc  sermone  respicio.  [85]  Unum  aliud  michi  nunc  animum 
premit,  quod  tibi  gaudio  esse  debuerit.  Scio  quidem  non  950 
humilitatem  in  principe,  sed  magnanimitatem  solere  laudari. 
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fa  con  de  voir.  Pour  moi,  je  tiens  ces  deux  qualites,  qui  ne  sont  pas 
incompatibles,  comme  le  pensent  les  imbeciles,  pour  louables. 
La  comme  souvent,  et.  presque  tou jours,  1’ opinion  publique  se 
trompe : il  y en  a qui  prennent  la  noblesse  pour  de  I’orgueil  et  la 
simplicite  pour  de  la  timidite:  dans  les  deux  cas,  c’est  une 
erreur!3(’.  [86]  Je  veux  de  la  simplicite  chez  le  prince  quand  il  est 
au  milieu  des  siens  et  que  tout  va  bien,  et  de  la  noblesse,  quand 
il  est  face  a l’ennemi  et  que  tout  va  mal,  mais  jamais  ni  morgue 
ni  orgueil.  Le  premier  des  degres  qui  menent  a toute  vertu,  c’est, 
selon  moi,  la  simplicite.  Certains  hommes,  par  faiblesse  ou  aveu- 
glement,  croient  ne  pas  pouvoir  etre  de  vrais  maitres  si  leur 
orgueil  et  leur  morgue  ne  depassent  la  mesure  humaine : de  la 
les  extravagances  des  princes  stupides.  [87]  Caligula,  le  plus 
meprisable  des  empereurs,  non  content  des  honneurs  humains 
(que  d’ailleurs  il  ne  meritait  pas),  en  exigea  de  divins,  se  fit  pla- 
cer des  statues  dans  un  temple  et  voulut  etre  adore  et  venere  et 
meme  salue,  malgre  son  indignite,  comme  un  dieu:  « Seraient 
aussi  consacrees  a sa  divinite  un  temple  particulier,  des  victimes, 
des  pretres  ainsi  qu’une  statue  d’or  »13',  et  beaucoup  d’autres 
choses  qu’il  serait  fastidieux  d’enumerer,  croyant  que  sa  gran- 
deur s’augmentait  de  ce  qui  revelait  sa  stupidite.  [88]  Quoi  de 
plus  incommodant  que  Commode?  Quoi  de  plus  scandaleux?  A 
celui-la  aussi,  execrable  fils  du  meilleur  des  peres138,  on  a fait  des 
sacrifices  comme  a un  dieu,  et  on  1’a  represente  en  Hercule139, 
lui  qui  non  seulement  n’etait  pas  un  dieu  ni  meme  un  homme, 
mais  une  bete  repugnante  et  sauvage140.  Jusqu’a  Heliogabale,  le 
plus  immonde  des  princes  mais  aussi  des  hommes,  qui  « se  mit 
en  tete  de  se  faire  adorer  »141  ! Tous,  ils  meritaient  d’etre  massa- 
cres sans  delai  etjetes  dans  le  Tibre  ou  les  egouts142!  [89]  C’est 
centre  mon  gre,  je  1’avoue,  que  j’en  parle;  j’ai  honte  et  peine  a 
voir  que,  pour  prix,  sans  doute,  de  nos  peches,  nous  ayons  eu  de 
parcils  empereurs.  Mais  il  me  faut  dire  non  ce  que  souhaiterais 
mais  ce  qu’il  en  est  reellement,  si  bien  que  nos  barbares  transal- 
pins143  devraient  moderer  leur  colere  a mon  encontre  si,  pretant 
l’oreiile  non  a la  haine  mais  a la  verite,  je  dis  de  temps  a autre  ce 
que  pense  egalement  d’eux.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  les  hommes 
que  je  hais  mais  les  vices,  et  non  moins  (et  meme  beaucoup  plus) 
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Verum  quisque  secundum  sensum  suum:  ego  utranque  lau- 
dabilem  iudico  nec  sibi  invicem  adversas,  ut  stulti  putant.  In 
hoc  enim  ut  in  multis,  in  fere  omnibus,  vulgo  erratur.  Sum  qui 
superbum  magnanimum  timidumque  humilem  dicant:  955 

utrunque  eque  falsum.  [86]  Volo  ego  principem  inter  suos  et 
in  prosperitate  humilem,  contra  hostes  et  in  adversitate 
magnanimum,  nusquam  tumidum  aut  superbum.  Est  quidem, 
quantum  michi  videtur,  ad  omnem  virtutem  primus  gradus 
humilitas.  Quidam  tamen  pusillanimes  cecique  non  se  domi-  960 
nos  credunt  nisi  superbiant  tumeantque  supra  humanum 
modum:  hinc  ilia  stultorum  principum  ludibria.  [87]  Gaius 
Caligula,  vilissimus  principum,  humanis  sibi  prorsus  indebitis 
non  contentus  honoribus,  divinos  voluit,  seque  statuis  in  tem- 
ple positis  ut  deum  adorari  et  coli  indignus  etiam  salutari,  965 
quin  et  « numini  suo  templum  proprium  et  hostias  et  sacer- 
dotes  instituit  et  aureum  simulacrum  »,  multa  preterea  que 
prosequi  tediosum  est,  credens  scilicet  hoc  magnitudinem 
augere  quo  stultitiam  detegebat.  [88]  Quid  Commodo  incom- 
modius,  quid  turpius?  Et  huic  tamen,  pessimo  filio  patris  opti-  970 
* mi,  « immolatum  est  ut  deo  et  in  habitu  Herculis  » oblate  sunt 
« statue  »,  qui  non  modo  non  deus  sed  ne  homo  quidem  erat, 
imo  feda  prorsus  et  immitis  belua.  Quin  et  Heliogabalus  ipse, 
non  principum  modo  sed  hominum  spurcissimus,  « adorari 
cepit  » ; qui  omnes  illico  trucidandi  et  in  Tiberim  et  in  cloa-  975 
cas  abiciendi  erant.  [89]  Invitus,  fateor,  de  his  loquor,  et  pec- 
catis,  ut  reor,  exigentibus,  tales  nobis  imperatores  fuisse  vere- 
cundor  et  doleo.  At  non  quod  ego  cuperem,  sed  quod  res 
habet  est  dicendum,  ut  michi  parcius  irasci  debeant  barbari 
nostri  transalpine  si  de  eis  quoque,  quod  sentio,  interdum  980 
loquar,  veritate  suadente  non  odio.  Non  enim  homines  odi, 
sed  vitia,  eaque  non  minus,  imo  equidem  multo  magis  in  nos- 
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chez  les  notres  que  chez  les  autres,  corarae  on  deteste  plus  bar- 
danes,  tribules  et  orties  quand  elles  sont  dans  son  champ  que 
dans  celui  des  autres ; mais  la  vatne  arrogance  de  ce  peuple  insi- 
gn ifiant,  to  uj  ours  prct  a se  van  ter  et  a mentir,  il  m’est  impossible, 
je  Eavoue.  de  la  supporter.  Ne  nous  lancons  pas  malgre  tout,  dans 
une  nouvelle  dispute  avec  des  absents  et  revenons-en  a notre  pro- 
pos.  [90]  Apres  ces  empereurs-la,  Diocletien  voulutetre  adore  et 
modifia  la  tenue  romaine,  celle  des  Cesars144,  non  seulement 
dans  le  vetement  mais  dans  les  chaussures,  qu’il  portait  incrus- 
tees  de  pierres  precieuses,  immense  revolution  due  a un  homme 
par  aiileurs  serieux,  raffine,  et  qui  finit,  par  amour  de  la  tran- 
quillite,  par  renoncer  au  pouvoir145.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  je 
pense  que  l’orgueil  et  l’ostentation  precedent  non  de  la  nobles- 
se mais  de  la  faiblesse  d’esprit.  Les  antes  viles,  des  qu’elles  ont 
acquis  quelque  superior!  te,  ont  aussitot  le  sentiment  d ’avoir 
atteint  le  septieme  ciel  et,  s’oubliant  elles-memes,  se  perdent  en 
fumeuses  chimeres;  pour  une  ame  noble,  il  n’est  rien  de  trop 
grand,  rien  qui  la  mette  hors  d’elle-meme.  [91]  Pour  cette  raison 
Auguste,  le  plus  grand  et  le  meilleur  des  princes,  non  seulement 
ne  souhaita  pas  d’honneurs  divins  et  ecarta  toute  marque  d’ado- 
rationi4ti  mais  refusa  d’etre  appele  « maitre  »,  meme  par  ses 
enfants  ou  a ses  petits-enfants,  et  « ce  titre  de  maitre  »,  comme 
dit  Suetone147,  « il  le  repoussa  toujours  avec  horreur,  comme  une 
injure  infamante  »,  l’interdit  par  un  decret  et  blama  severement, 
clu  geste,  du  regard  et  de  lavoix,  les  contrevenants148.  Alexandre 
fit  de  meme,  non  le  roi  de  Macedoine  dont  Porgueil  et  la  vanite 
ecraserent  tout  le  monde  et  qui,  vainqueur  des  Perses,  fut  vaincu 
par  lcurs  usages  et,  adore  selon  les  coutumes  persiques149  et  saisi 
d’une  demence  frenetique,  voulut  passer  pour  dieu  et  fils  de 
dieu150,  offensant  grandement  les  oreilles  pieuses,  mais  cet  autre 
Alexandre,  I’empereur  remain  qui  nous  fournit  aujourd’hui,  si 
souvent,  des  exemples151,  et  qui,  alors,  non  seulement  refusa 
d’etre  adore  mais  exigea  de  n’etre  salue  que  de  son  nom: 
« Alexandre,  salut!  » ; si  quelqu’un  venait  a mettre  de  la  flatte- 
rie  dans  son  salut,  en  s’adressant  a lui  ou  en  inclinant  la  tete,  ou 
bien  il  le  chassait,  ou  bien  il  eclatait  de  rire  et  se  moquait  cruel- 
lement  de  lui132.  [92]  Et  si  je  vous  connais  bien,  toi  et  ton  carac- 
tere  (et  tant  d'annees  m’ont  permis,  j’en  ai  le  sentiment,  de  les 
connaitre),je  ne  doute  pas  que  tu  supportes  ce  titre  de  « maitre  » 
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tris  quam  in  aliis,  sicut  proprio  in  agro  quam  in  alieno  lappas 
ac  tribulos  et  urticas,  sed  iactantiam  vanissimam  gentis  inutilis 
et  ad  predicandum  de  se  mentiendumque  promptissime 
nullo  rnodo,  fateor,  pad  possum.  At,  ne  novam  litem  cum 
absentibus  ordiar,  revertor  ad  ordinem.  [90]  Post  hos  ergo 
Dioclitianus  adorari  voluit,  et  non  vestibus  tantum.  sed  calcia- 
mentis  insertis  gemmis  romanum  cesareumque  habitum 
immutavit,  ingenti  novitate  in  viro  alioquin  gravi  nec  incondi- 
to  et  qui  imperium  tandem,  quietis  amore,  dimiserit.  Ad  sum- 
mam  vero  sic  extimo  superbiam  et  pompas  non  a magnani- 
mitate  sed  ab  animi  imbecillitate  procedere.  Videtur  enim  vili- 
bus  animis  mox,  ut  aliquid  excellentie  nacti  sunt,  ad  celum 
ascendisse  ut  subito,  suimet  obliti,  in  cogitatibus  evanescant; 
at  vere  magnanimis  nil  est  magnum,  nil  quod  eos  loco  moveat. 
[91]  Itaque  Cesar  Augustus,  principum  maximus  atque  opti- 
mus,  non  modo  divinos  honores  non  optavit  seque  adorari 
noluit,  sed  ne  dominum  quidem  dici  voluit,  ne  a liberis  ipsis 
aut  nepotibus,  into  vero  quod  Tranquillus  ait,  « domini  appel- 
lationem  ut  maledictunt  et  opprobrium  semper  exhorruit  » 
edictoque  illam  vetuit,  et  contrafacientes  corripuit  graviter 
manu,  vultu,  voce.  Fecit  idem  Alexander  non  ille  rex 
Macedonum,  qui  superbia  omnes  excessit  et  vanitate,  quique 
Persarum  victor,  Persarum  moribus  victus  et  more  persico 
adoratus,  importuna  dementia  deus  et  dei  filius  videri  voluit 
magna  religiosarum  aurium  iniuria;  sed  hie  alter  Alexander, 
princeps  romanus,  qui  hodie  nobis  sepe  se  obtulit  quique  non 
solum  se  vetuit  adorari  sed  non  aliter  quam  proprio  nomine 
salutari  voluit  hoc  modo : « Ave,  .Alexander  ».  Siquis  autem  ser- 
mone  aut  flexu  capitis  eum  blandius  salutasset,  aut  expelleba- 
tur  aut  gravi  cachinno  mordaciter  ridebatur.  [92]  Ego,  si  te 
tuosque  mores  novi,  quos  tot  annis  et  nosse  potui  et  nosse 
michi  videor,  non  dubito  te  domini  titulum  patienter  ferre 
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avec  plus  de  patience  que  de  plaisir.  Je  t’ai  plus  d’une  fois  enten- 
du  dire,  et  meme  jurer,  que  le  pouvoir  n’ avail  pour  toi  aucun 
attrait  et  que  tu  etais  dispose  a t’en  defaire,  si  tu  ne  craignais 
qu’un  autre  s’en  empare  et  inflige  a 1’etat  un  joug  peut-etre  plus 
lourd,  tout  en  t’imposant,  a toi,  un  maitre,  ce  que  tu  ne  pourrais 
accepter.  Autrement  tu  prefererais,  et  de  loin,  etre  libre  plutot 
que  maitre,  avec  toute  la  richesse  et  le  pouvoir  dont  tu  disposes  a 
titre  personnel,  et  jouir  d’une  jeunesse  insouciante  et  paisible, 
puis,  l’heure  venue,  d’une  vieillesse  entouree  d’honneurs.  Ce  qui 
me  fait  clairement  pressentir  et  comprendre  que  de  ce  nom,  que 
tu  goutes  si  peu,  tu  ne  tires  aucune  gloire.  Mais  puisqu’il  est  dif- 
ficile de  reprendre  le  peuple  et  d’abolir  une  pratique  etablie,  tu 
laisses  ces  gens  parler  comme  ils  l’entendent,  et  toi,  tu  paries 
comme  il  est  permis  et  convenable  de  le  faire.  [93]  C’est  que 
jamais,  que  tu  paries  ou  ecrives,  tu  ne  te  presentes  comme  un 
maitre  et,  dedaignant  de  toute  ta  hauteur  d’ame  une  coutume 
prisee  des  princes  et  des  seigneurs  modernes,  tu  te  contentes, 
pour  l’en-tete  de  ta  correspondance,  de  ton  simple  nom,  sans 
aj outer  de  mentions  particulieres,  et  tu  n’y  uses  que  de  la  pre- 
miere personne  du  singulier  et  non  de  celle  du  pluriel,  et  pas 
seulement  avec  des  superieurs  mais  avec  des  gens  de  ton  rang, 
des  inferieurs,  et  avec  moi-meme  enfin,  qui  suis  au  bas  de  l’echel- 
le;  tu  ne  dis  pas  « nous  voulons,  nous  prions,  nous  ordonnons  » 
mais  « je  »ir,s  et,  a lire  cela,  j’eprouve  une  grande  joie  et  me  dis 
en  silence:  « Si  cet  homme  etait  orgueilleux  dans  son  coeur,  il  le 
serait  aussi  dans  ses  mots,  comme  ces  gens  qui  veulent  donner  le 
sentiment  d’etre  plusieurs  personnes  sans  en  etre  meme  une 
seule,  et  sans  meme  etre  quoi  que  ce  soit  ».  Belle  et  noble  condui- 
te!  Ce  sont  les  plus  grands  que  tu  imites  la,  meme  si  tu  ne  le  fais 
pas  par  esprit  d’imitation  mais  guide'par  ton  instinct  personnel. 
[94]  Va  rechercher  les  lettres  de  Cesar  et  celles  d’Auguste,  dont 
tu  trouveras  un  bon  nombre  chez  Flavius  Josephe  et  quelques 
unes  chez  Suetone154:  on  n’y  lit  nulle  part  « nous  voulons  », 
« nous  recommandons  » mais  « je  veux  »,  « je  recommande  »,  et 
ainsi  de  suite.  Ceux  qui,  comme  tu  as  1’habitude  de  dire  en  plai- 
santant,  parlent  d’eux  au  pluriel  donnent  l’impression  de  se  desi- 
gner eux-memes,  mais  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs 
serviteurs;  toi,  tu  ne  designes  que  toi,  c’est  toi  seul,  dans  tous  les 
cas,  qui  ordonnes  et  decides,  j'aime  cet  etat  d’esprit,  j’aime  cette 


potius  quam  iocunde.  Audivi  amplius  quam  semel  dum  tu 
diceres,  et  iureiurando  interposito  affirmares,  non  te  dominio 
delectari,  paratumque  illud  sponte  dimittere  ni  time  res  ne 
rempublicam  alter  invaderet,  et  graviore  ilia  iugo  forsitan  pre- 
meretur,  et  tu  esse,  quod  nolles,  sub  domino  cogereris;  alio- 
quin  multo  malle  te  liberum  esse  quam  dominum,  cum  et 
abunde  de  proprio  dives  sis  et  potens,  sine  tot  curis  expeditam 
et  tranquillam  agere  iuventam  honoratamque,  cum  venerit, 
senectutem.  Ex  quibus  clare  conicio  michique  persuadeo 
quia,  quo  minime  delectaris,  consequens  est  ut  nec  eius  nomi- 
ne glorieris ; sed,  quoniam  populum  castigare  prescriptamque 
consuetudinem  abolere  difficile  est,  illos  ut  libet  loqui  sinis, 
tu,  ut  licet  et  ut  decet,  loqueris.  [93]  Nam  neque  te  dominum 
aut  dicis  unquam  aut  scribis,  et  morem  quo  nostri  temporis 
principes  ac  terrarum  domini  utuntur  alto  animo  despiciens, 
tuum  sine  ullis  externis  subscriptionibus  nudum  nomen  epvs- 
tolis  adhibes;  neque  plurali  unquam,  sed  singulari  semper 
uteris  sermone,  non  cum  maioribus  modo,  sed  cum  paribus 
cumque  minoribus,  mecum  denique  quo  nichil  humilius: 
non  « nos  » inquis,  ut  ceteri,  sed  « ego  » hoc  volo,  hoc  precor, 
hoc  iubeo.  Quod  ego  perlegens  exulto,  et  tacitus  mecum 
dico : « Vir  hie,  si  tumeret  animo,  et  verbis  etiam  tumeret  ut 
isti  qui  videri  volunt  multi  nec  sunt  singuli  nec  sunt  quic- 
quam  ».  Bene  quidem  hoc  facis  et  magnifice,  et  maximos  imi- 
taris,  etsi  non  ut  imitator,  sed  proprio  id  agas  instinctu.  [94] 
Quere  autem  Iulii  et  Augusti  Cesarum  epystolas,  quarum  mul- 
tas  apud  Iosephum,  quasdam  apud  Suetonium  invenies:  nus- 
quam  ibi  « nos  » scriptum  legitur,  nusquam  « volumus  » vel 
« precipimus  »,  sed  « volo  » et  « precipio  » et  que  sunt  similia. 
Et  sane,  ut  iocari  soles,  hi  qui  de  se  pluraliter  loquuntur,  seque 
et  uxores  et  filios  et  famulos  nominare  videntur;  tu  non  alium 
quam  te  unum  nominas : tu  unus,  quicquid  id  est,  iubes  ac  sta- 
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simplicite.  J’aime  ce  style  qu’ont  adopte  non  seulement  les  deux 
empereurs  antiques  que  j’ai  cites  plus  haut  mais  beaucoup 
d’autres,  comme  en  font  preuve,  dans  plusieurs  ouvrages,  leurs 
lettres;  cela,  je  le  mentionne  ici  pour  que  tu  sois  fier  de  ton  style 
a toi  et  que  les  autres  aient  honte  du  leur,  qu’ils  prennent  pour 
la  marque  d’un  coeur  noble,  alors  qu’il  denote  clairement  un 
coeur  etroil  et  pusillanime.  [95]  Cette  simplicite,  chez  toi,  dans  le 
cliscours,  in  en  rappelle  une  seconde,  celle  qui  se  manifeste  a tra- 
vel's cette  allure  exterieure  qui  te  fait  apprecier  de  qui  te  voit, 
comme  la  premiere  de  qui  t’entend.  Voila  done  cl’ou  te  vient 
cette  reputation  generate  de  perfection,  au  regard  de  la  raison  et 
des  sens,  et  de  grande  simplicite.  Tandis  que  les  autres  seigneurs 
s’agitent  sous  les  regards  de  leurs  concitoyenslr,*\  charges  d’or  et 
de  pourpre  et  decores  comme  des  autels  un  jour  de  fete,  et  s’es- 
dment  d’autant  plus  importants  que  plus  chere  est  FetofFe  dont 
ils  s’enveloppent,  tu  vas  dans  le  mediocre  apparat  dont  tu  te  satis- 
fies, et  ce  qui  te  fait  reconnaitre  comme  maitre,  ce  n’est  ni  un 
vetement  ni  la  morgue  mais  seulement  le  serieux  de  ton  caracte- 
re  et  ton  autorite  naturelle.  Cela  est  a deux  titres  un  bien,  comme 
le  contraire,  un  mai,  a deux  titres,  Farrogance  etant  odieuse  deja 
par  elle-meme,  et  dangereuse  si  Limitation  s’en  propage.  [96] 
Tous  les  peuples  s’appliquent  a imiter  les  faits  et  gestes  des 
princes  et  on  ne  peut  nuire  davantage  a un  etat,  e’est  indeniable, 
que  par  Fexemple,  tant  il  est  vrai,  comme  on  Fa  dit156,  que 

le  monde  se  regie 

sur  I’exemple  royal. 

C’est  juste,  par  Hercule!  Quand  les  princes  se  conduisent 
mai,  cela  leur  nuit  non  seulement  a eux  mais  a tout  le  monde.  Un 
passage  du  livre  III  Des  lois  de  Ciceron  s’applique  a eux  comme 
un  gant:  « Les  fautes  des  princes  »,  dit-il157,  « n’ont  autant  d’im- 
portance,  bien  qu’une  faute  en  soit  une  par  elle-meme,  qu’a  pro- 
portion du  nombre  de  leurs  imitateurs.  On  peut  voir  en  effet,  si 
on  interroge  Fhistoire,  que  les  cites  ont  toujours  ete  a Fimage  de 
leurs  dirigeants.  Tous  les  changements  qui  interviennent  chez  les 
princes,  on  les  retrouve  ensuite  dans  le  peuple.  Cela  est  bien  plus 
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tuis.  Placet  hie  animus,  placet  modestia,  placet  stilus  quo  non 
duo  illi  tantum  quos  premisi,  sed  plurimi  etiam  principum 
antiquorum  usi  sunt,  quorum  omnium  testes  extant  epystole 
diversis  in  libris.  Quod  idcirco  commemoro,  ut  et  tu  stilo  tuo  1050 
gaudeas  et  alios  sui  pudeat,  quern  magni  animi  signum 
putant,  cum  exigui  timidique  sit  inclitium  manifestum.  [95] 

Ceterum  hec  tua  in  sermone  modestia  alterius  admonet,  eius 
scilicet  que  exteriore  eminet  in  habitu  teque  sic  spectantium 
oculis  approbat  ut  auribus  altera:  quo  undique  vir  perfectus,  i055 
et  rationis  et  sensuum  iudicio,  modestissimus  habeare.  Cum 
enim  ceteri  terrarum  domini  auro  purpuraque  per  ora  civium 
volitent  honusti  et  compti  haud  aliter  quam  in  diebus  festis 
altaria,  seque  eo  maiores  extiment  quo  linteo  cariore  obvolu- 
ti  fuerint,  tu  mediocri  cultu  contentus  incedis,  ut  te  dominum  1060 
non  vestis,  non  elatio,  sed  sola  morurn  gravitas  et  fronds  pro- 
bet auctoritas.  Bonum  duplex  ut,  in  contrario,  duplex  malum, 
et  iactanda  per  se  ipsam  odiosa  et  imitationis  periculosa  conta-  ^ 

gio.  [96]  Populi  enim  omnes  et  actus  principum  et  habitus  ■ 

imitari  student.  Ita  sit  verissimum  nullos  magis  rei  publice  i06f>  $ 

nocere  quam  qui  exemplo  nocent,  quia  verum  est  quod  ait  i 

ille : 

Componitur  orbis  } 

Regis  ad  exemplum.  '■;< 

Sic  est  hercle:  mali  mores  principum  non  eis  tantum,  sed  1070 
omnibus  sunt  damnosi.  Est  his  quidem  consentaneus  atque 
conveniens  locus  apud  Marcum  Tullium  terdo  De  legibus. 

« Nec  enim  » — inquit  — « tantum  mali  est  peccare  principes, 

quanquam  est  malum  per  se  ipsum  malum,  quantum  illud, 

quod  permulti  imitatores  principum  existunt.  Nam  licet  vide-  1075 

re,  si  velis  replicare  memoriam  temporum,  qualescunque  $ 

summi  civitaus  fuerint,  talem  civitatem  fuisse;  quecunque  | 

mutatio  in  principibus  extiterit,  eandem  in  populo  secutam.  | 

/•j 

1 

% 
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vrai  que  i’iclee  cle  notre  Platon,  qui  veut  que  la  situation  d’une 
cite  change  selon  que  changent  les  manieres  de  chanter  des 
musiciens;  pour  ma  part,  j’estime  que  s’il  y a des  changements 
dans  le  mode  de  vie  des  nobles,  les  moeurs  changent  aussi  dans  la 
cite.  Aussi  les  mauvais  princes  nuisent-ils  d’autant  plus  a l’etat 
que  non  seulernent  ils  sont  eux-memes  vie  times  de  la  depravation 
mais  qu’il  la  repandent  dans  la  cite,  et  que  s’ils  sont  dangereux, 
e’est  non  seulernent  qu’ils  se  gatent  eux-memes  mais  qu’ils  gatent 
la  cite,  plus  pernicieux  par  1’exemple  qu’ils  donnent  que  par 
leurs  fautes  ».  Voila  pour  Ciceron.  [97]  Mais  quandje  te  vois,  je 
ne  peux  m’empecher  de  me  dire  a moi-meme  et  a d’autres: 
« Avec  un  pareil  maitre,  personne  n’apprendra  l’orgueil,  per- 
sonne  ne  se  drapera  dans  des  habits  d’apparat  »,  et  souvent  me 
vient  a 1’ esprit  ce  qu’on  trouve  chez  Tite-Live158  a propos 
d’Hannibal:  « On  ne  lui  voyait  aucun  vetement,  aucune  arme, 
aucun  cheval  qui  le  distinguat  parmi  ses  pairs  »,  bien  que  cela 
n’ait  rien  d’exceptionnel  en  temps  de  guerre  et  chez  un  homme 
d’armes  etranger  a toute  affeterie.  Toi,  e’est  en  temps  de  paix  et 
d'abondance  qui,  toutes  deux,  sont  meres  d’ intemperance  et 
d’insolence,  que  tu  fais  montre  de  simplicity ; aussi  ton  allure, 
quand  on  reflechit  a tout,  rappelle  moins  cet  Hannibal  dont  j’ai 
parle  qu’ Auguste,  maitre  de  tous  les  rois  et  de  tous  les  peuples 
dont  il  a ete  ecrit15y  qu’en  pleine  paix  « il  ne  portait  guere  d’autre 
costume  qu’un  vetement  d’interieur  confectionne  par  sa  soeur,  sa 
femme,  sa  fille  et  ses  petites-filles  ». 

[98]  11  me  vient  encore  a l’esprit  bien  des  choses  mais  je 
crains,  si  je  ne  t’ai  deja  lasse  avec  tout-cela,  de  t’epuiser  en  faisant 
un  tour  d’horizon  complet.  Mais  il  est  un  point  qu’il  faut  absolu- 
ment  eviter  de  passer  sous  silence : ce  qui  vaut  surtout  prestige  et 
respect  aux  princes  (tu  n’as  pas  besoin  d’encouragements  dans 
ce  domaine !),  e’est  de  rendre  honneur  aux  hommes  eminents  et 
de  s’en  faire  de  grands  amis.  Tu  es  tellement  enclin  a le  faire 
spontanement  que  si  tu  voulais  faire  le  contraire,  ta  nature  t’en 
empecherait;  on  n’agit  jamais  mieux  qu’en  se  laissant  guider  par 
sa  nature;  l’habitude  est  efficace,  le  savoir  aussi,  mais  la  nature 
l’est  davantage;  et  si  tous  conjuguent  leurs  efforts,  on  atteint  un 
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Idque  haud  paulo  est  verius  quam  quod  Platoni  nostro  placet, 
qui  musicorum  cantibus  ait  mutatis  mutari  civitatum  status;  hj80 
ego  autem,  nobilium  vita  victuque  niutato,  mores  mutari  civi- 
tatum puto.  Quo  perniciosius  de  republica  merentur  vitiosi 
principes,  quod  non  solum  vitia  concipiunt  ipsi,  sed  ea  infun- 
dunt  in  civitatem,  neque  solum  obsunt  quod  ipsi  corrumpun- 
tur,  sed  etiam  quod  corrumpunt,  plusque  exemplo  quam  pec-  ios5 
cato  nocent  ».  Hec  Cicero.  [97]  Ego  vero,  quotiens  te  video, 
mecum  et  cum  aliis  dicere  soleo:  « Hoc  duce,  discet  nemo 
superbiam,  nemo  pomposos  habitus  induet  »,  et  sepe  michi 
illud  occurrit  quod  apud  Livium  de  Hanibale  scriptum  est: 

« Vestitus  nichil  inter  equales  excellens,  anna  atque  equi  1090 
conspiciebantur  »,  quanquam  id,  in  tempore  belli,  non  tan- 
tuin  laudis  habet,  et  in  homine  bellicoso  unde  delitie  omnes 
excluduntur.  Tu  modestiam  pacis  et  prospentatis  in  tempore 
exhibes,  que  immoderantie  atque  insolentie  matres  sunt. 

Itaque  tuus  hie  habitus,  omnia  cogitanti,  non  tarn  ilium  quern  ] 095 
dixi  Hanibalem,  quam  Augustum  Cesarem  ad  memoriam 
reducit,  de  quo,  regum  omnium  et  populorum  domino, 
summa  in  pace,  scriptum  est  quod  « veste  non  teniere  alia 
quam  domestica  usus  est,  ab  uxore  et  sorore  et  filia  nepti- 
busque  confecta  ».  1]00 

[98]  Multa  nunc  etiam  occursant  ni  vererer  ne,  qui  te  for- 
tasse  fastidio  his  affeci,  cunta  prosequendo  confidant.  Unum 
hoc  nullo  modo  pretereundum  reor,  quod  preclaros  maxinte 
ac  verendos  principes  facit,  in  quo  tu  quiclein  hortatore  non 
indiges,  viros  egregios  ut  honores  tibique  familiarissimos  effi-  1105 
cias.  In  hoc  enint  per  te  ipsum  adeo  pronus  es  ut,  contrarium 
facere  si  velis,  natura  ipsa  prohibeat;  nichil  autent  fit  melius 
quam  quod  duce  fit  natura.  Efficax  consuetudo,  efficax  doc- 
trina,  efficacior  est  natura;  omnes  si  iunguntur,  efficacissime. 
Egregios  autern  v,iros  dico,  quos  e grege  hominum  vulgarium  mo 
aliqua  abstraxit  excellentia,  et  vel  iustitia  insignis  ac  sanctitas  — 

1079.  placet]  placuit  F V 1097.  domino  om.  F V 1 103.  maxirne  ac]  memorie  F V 
' 1107.  facere  om.  Mr  1109.  esc  natura]  natura  est  F V est  doctrina  natura  Air 
1109.  iunguntur]  iunganmr  Ma  1110.  hominum]  omnium  /•'  V7 
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maximum  d’efficacite.  J’en tends  par  homines  eminents  ceux 
qu’une  superiorite  oil  une  autre  eleve  au-dessus  du  troupeau 
comnuin,  comme  lorsqu’une  vertu  ou  un  sens  de  la  justice  excep- 
tionnel  (ce  qui  est  bien  rare,  helas,  a notre  epoque),  un  savoir  et 
une  experience  militaires,  un  genie  litteraire,  des  connaissances, 
rendent  quelqu’un  unique.  [99]  Bien  que  « beaucoup  pensent 
que  les  affaires  militaires  sont  plus  importantes  que  celles  de  la 
cite,  il  faut  temperer  cette  opinion  »,  comme  dit  Ciceron160  dans 
le  premier  livre  du  Traite  des  Devoirs.  II  avance  des  exemples  grecs 
et  iatins,  Themistocle  et  Solon,  Lysandre  et  Lycurgue161,  et,  chez 
les  notres,  Marius  et  Marcus  Scaurus162,  Pompee  et  Quintus 
Catuius163,  le  jeune  Africain  et  Publius  Nasica164,  et  il  s’introduit 
lui-memelb\  avec  toute  sa  soif  de  gloire,  au  milieu  de  ces 
exemples,  sans  qu’il  y ait  la,  pourtant,  d’injustice:  Antoine,  sans 
doute  aucun,  a moins  fait  en  ecrasant  militairement  Catilina  que 
Ciceron  en  devoilant,  grace  a sa  profondeur  de  vue,  cette  conju- 
ration scandaleuse,  et  en  faisant  etrangler  les  conjures  en  pri- 
sonu’6.  [100]  Et  quand  il  s'agit  du  soin  des  affaires  de  la  cite,  les 
lettres  font  merveille ; parmi  eux,  les  jurisconsultes  tiennent  la 
premiere  place,  toujours  d'une  grande  utilite  pour  l’etat  si 
1’ amour  et  le  souci  de  la  justice  viennent  s’ajouter  chez  eux  a la 
connaissance  du  droit,  et  s’ils  ne  sont  pas  moins,  pour  reprendre 
la  fomule  de  Ciceron i67,  « des  specialistes  de  la  justice  que  du 
droit  ».  Il  est  en  effet  des  jurisconsultes  qui  s’en  prennent  a ce 
droit  et  a cette  justice  dont  ils  font  profession,  indignes  meme  de 
porter  un  tel  nom.  Savoir  ne  suffit  pas  si,  en  plus,  on  ne  veut  pas, 
et  si  la  bonne  volonte  n’accompagne  pas  la  science.  Bien  des 
princes  ont  fait  de  pareils  homines  I’ornement  de  leur  puissance : 
Hadrien  eut  Celse,  Salvius  Julianus,  Neratius  Priscus168;  Marc 
Aurele  eut  Scaevola169;  Septime  Severe  eut  Papinianus170;  Severe 
Alexandre  eut  Domitius  Ulpianus,  Fabius  Sabinus,  Julius  Paulus 
et  bien  d’autres1'1.  L’Universite  de  ta  patrie,  tu  l’as  toujours  enri- 
chie,  autant  que  le  permet  cette  epoque,  d’hommes  de  ce 
genre172.  [101]  Il  est  d’autres  categories  de  lettres  dont  tu  peux 
esperer  de  bons  conseiis,  de  doctes  entretiens  et,  comme  disait 
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quod,  heu,  nostra  etate  perrarum  est  - vel  rei  militaris  expe- 
rientia  ac  doctrina,  vel  literarum  copia  rerum  que  notitia,  sin- 
gulares  fecit.  [99]  Quamvis  autem  « plerique  arbitrentur  res 
bellicas  maiores  esse  quam  urbanas,  minuenda  est  tamen  hec  1 1 1 r> 
opinio  »,  ut  Officiorum  primo  ait  Cicero.  Ponit  exempla  greca 
et  latina,  Themistoclem  et  Solonem,  Lisandrum  et  Lycurgum 
et,  ex  nostris,  Gaium  Marium  et  Marcum  Scaurum,  Gneum 
Pompeium  et  Quintum  Catulum,  Africanum  minorem  et 
Publium  Nasicam ; denique  se  ipsum,  homo  glorie  appetentis-  1 120 
simus,  his  exemplis  interserit.  Nec  iniuste  tamen  id  quidem ; 
sine  dubio  enim  non  plus  egit  Antonius  dum  armis  et  acie 
Catilinam  fregit,  quam  Cicero  ipse  dum  coniurationem 
impiam  alto  consilio  patefecit  et  coniuratos  oppressit  in  car- 
cere.  [100]  Et  in  hoc  quidem  urbanarum  rerum  studio,  litera-  1125 
ti  homines  excellunt.  In  hoc  autem  numero  literatorum  homi- 
num  magnum  locum  iurisconsulti  tenent,  utilissimi  semper 
rei  publice,  si  iuris  notitie  iustitie  quoque  amor  et  cultus  acces- 
serit  et  sint,  ut  Ciceronis  utar  verbo,  « non  magis  iuris  consul- 
ti  quam  iustitie  ».  Sunt  enim  qui  ius  atque  iustitiam,  quam  pro-  l 130 
fitentur,  oppugnant,  professionis  sue  nomine  prorsus  indigni. 

Non  enim  satis  est  scire  nisi  et  velis,  et  voluntas  bona  rectam 
scientiam  comitetur.  Talibus  sane  multi  principum  suum 
imperium  exornarunt:  Hadrianus  lulio  Celso,  Salvio  luliano, 
Neratio  Prisco;  Antoninus  Scevola;  Severus  Papiniano;  1135 
Alexander  Domitio  Ulpiano,  Fabio  Sabino,  lulio  Paulo 
aliisque  compluribus.  His  tu  semper,  quantum  etas  hec  pati- 
tur,  patrie  tue  Studium  honestasti.  [101]  Sunt  et  literatorum 
species  alie  ex  quibus  et  oportuna  consilia  sperari  possunt  et 
docta  colloquia  et,  ut  dicere  solebat  Alexander,  « fabule  lite-  imo 
rate  ».  Itaque  et  medicos  et  « liberalium  artium  » magistros 


1117.  Lycurgum  : Lygurgum  VLigurgum  cell.  codd.  1125.  urbanarum  spat.  vac. 
rei.  Mr  1126.  in  om.  Ma  1130.  enim  am.  Ma 
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Alexandre 1 73 , « des  histoires  savantes  ».  Aussi  lisons-nous174  que 
Jules  Cesar  accorda  le  droit  de  cite  a des  medecins  et  des  maitres 
es  « arts  liberaux  »,  tous  gens  a qui  il  faut  sans  nul  doute  preferer 
ceux  qui  professent  la  science  sacree  appelee  theologie,  du 
moment  qu  ils  la  preservent  de  la  souillure  des  sophismes 
creux1'3.  Ce  prince,  un  grand  sage,  faisait  egalement  en  sorte  que 
les  savants  trouvent  plaisir  a demeurer  a Rome  et  invitent  leurs 
semblables,  attires  par  l’espoir  de  pareils  avantages,  a y venir  etu- 
dier.  La  citoyennete  romaine  d’alors  etait  en  effet  chose  precieu- 
se,  et  le  tribun  aux  mains  de  qui  il  se  trouvait  put  ainsi  repondre 
a l’Apotre  Paul,  quand  celui-ci  lui  affirma  etre  citoyen  romain: 
« Moi,  c’est  pour  une  forte  somme  que  j’ai  acquis  cette  citoyen- 
nete romaine1 ».  [102]  Toi,  grand  homme,  qui  ne  peux  en  don- 
ner  autant,  tu  pourras  du  moins  tenir  pour  tes  concitoyens  les 
homines  de  savoir  et  ceux  qui  se  sont  fait  connaitre  par  la  quali- 
ty de  leurs  travaux,  les  traiter  avec  urbanite  et  courtoisie  et  grace 
a la  presence  de  gens  en  vue,  rendre  vie  et  eclat  a ta  ville  comme 
a ton  Universite.  Rien  n’attire  en  effet  autant  les  savants  que  Pin- 
timite  des  princes  et  leur  estime,  et  si  Auguste  reussit  a s’entou- 
rer  d’intimes  de  cette  envergure,  c’est  moins  grace  a sa  puissan- 
ce qu’a  sa  familiarite  et  son  amabilite  coutumieres.  [103]  Dans 
son  entourage,  il  admit  d’abord  Ciceron,  puis  Asinius  Pollion, 
Valerius  Messala,  Varius  Geminus1'7,  tous  brillants  orateurs,  ainsi 
que  les  prestigieux  poetes  Virgile  et  Horace ; et  nous  avons  des 
Iettres  que  leur  adressa  familierement  ce  prince  en  personne, 
lettres  oil  lui,  le  maitre  de  tous  les  habitants  du  monde,  non  seu- 
lement  se  met  au  niveau  de  ces  deux  campagnards,  Pun  de 
Mantoue,  Pautre  de  Venouse,  mais  se  place,  en  quelque  sorte,  au- 
dessous  d’eux178,  afin  que  personne,  jamais,  n’ait  honte  de  fre- 
quentations  plebeiennes  auxquelles  le  talent  et  le  savoir  confe- 
rent  la  noblesse.  Qui  pourrait  done,  je  le  demande,  en  avoir 
home,  si  Auguste  n’en  a pas  eu  honte?  [104]  Il  y admit  aussi 
Tucca1'-’,  et  Varius181',  de  Cremone,  et  Ovide,  de  Sulmone,  meme 
s’il  exila  ce  dernier  comme  indigne  de  sa  societe181 ; et  Varron, 
qu  on  dent  pour  le  plus  savant  d’entre  les  Romains18-,  et  Tite- 
Live  de  Padoue,  le  pere  de  Phistoire,  qui,  s’il  vivait  aujourd’hui, 
serai t ton  concitoyen ; il  y admit  en  meme  temps  bien  d’autres,  et 
cette  assemblee  de  savants  ne  fit  pas  moins  pour  son  prestige  que 
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civitate  donasse  lulius  Cesar  legitur.  Quibus  omnibus  hauddu- 
bie  preferendi  sunt  qui  earn,  quam  theologiam  vocant,  sacram 
sciendam  profitentur,  modo  illam  ab  inanibus  sophismatibus 
incorruptam  servent.  Faciebat  hoc  autem  princeps  pruclentis-  1145 
simus  ut  et  literati  homines  libendus  Rome  essent  et  ceteros 
ad  studendum,  tanti  spe  premii,  invitarent.  Erat  enim  cara  res 
admodum  civilitas  tunc  romana,  unde  et  Paulo  apostolo  se 
romanum  civem  asserenti,  tribunus  in  cuius  ille  potestate  tunc 
erat:  « Ego  »,  ait,  « multa  summa  civilitatem  hanc  consecutus  1150 
sum  ».  [102]  Tu,  vir  indite,  qui  rem  tan  tarn  dare  non  potes, 
hoc  saltern  prestabis  ut  doctos  honesdsque  studiis  claros  viros 
loco  civium  tuorum  habeas,  et  civili  urbanitate  prosequaris  sic 
ut  urbem  tuam,  virorum  illustrium  incolatu,  Studiumque  iam 
vetustum,  renoves  et  exornes.  Nichil  enim  eque  eruditos  1155 
homines  allicit  ac  principum  familiaritas  atque  dignatio. 
Familiam  illam  nempe  clarissimam,  non  tam  Augustus  Cesar 
imperio,  quam  convictu  et  morum  comitate  contraxerat. 

[103]  Habuit  ergo  in  sodaiido  Marcum  Tullium  Ciceronem 

primo;  consequenter  Asinium  Pollionem,  Valerium  1160 

Messalam,  Parium  Geminum  florentissimos  oratores; 
Publium  quoque  Virgilium,  Horatium  Flaccum  poetas  egre- 

gios,  ad  quos  sunt  ipsius  principis  familiares  epystole  quibus 
ille,  summits  hominum  mundi  dominus,  duobus  illis  rustica- 
nis  mantuane  ac  venusine  originis,  non  se  equat  tantummodo  1 1 65 

sed  submitdt  quodammodo,  nequem  plebeie  familiaritads 
unquam  pudeat  quam  ingenium  ac  doctrina  nobilitent. 

Quern  puderet  enim,  queso,  cuius  Augustum  non  puduerit? 

[104]  Tuccam  preterea  et  Varum  cremonensem  habuit  et 
Ovidium  sulmonensem,  quamvis  hunc  ultimum,  suo  indi-  1170 
gnum  contubernio  iudicans,  relegarit;  habuit  et  Marcum 
Varronem,  doedssimum  ut  perhibent  Romanorum,  histo- 
rieque  patrem  Titum  Livium  patavinum,  qui  tuus,  nunc  si  vive- 

ret,  civis  esset;  habuit  et  alios  multos  uno  tempore,  non  minus 
quam  omnibus  romanis  legionibus  illustratus  hoc  doctorum  1175 

1147.  invitarent]  invitaret  correxil  Ussani  1 149-1 150.  tunc  — ait]  tunc  erat  ait  Ego 
F V 1152.  saltern]  tantum  FV  1169.  Varum]  deb.  Varium 
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toutes  les  legions  romaines.  [105]  Comment  en  effet  les  trente 
cinq  tribus  du  peuple  romain,  ou  ses  quarante  quatre  legions  de 
combattants  (c’est,  cl’apres  mes  lectures183,  ce  dont  il  disposa) 
auraient-elles  pu  faire  plus  pour  sa  gloire  eternelle  que  Virgile  a 
lui  seul  ? Elle  vit  toujours,  cede  gloire,  et  tout  Ie  reste  a peri.  Et  ce 
n'est  pas  seulement  d’ltalie  mais  aussi  de  Grece  que  la  renom- 
mee  de  la  bienveillance  du  Cesar  en  avait  attire  certains.  Quoi  en 
effet  de  plus  agreable  pour  des  hommes  de  merite,  des  homines 
d’excepdon,  que  de  passer  leur  vie  sous  un  prince  juste  et  bon, 
capable  d’apprecier  avec  sympatliie  les  talents?184  De  la  mon  opi- 
nion: bien  des  hommes  de  ce  genre  quitteraient  ta  patrie  si  ne 
les  y attachait  ta  notoire  bonte.  La,  tu  as  merite  mes  louanges  et 
mon  approbation.  Les  hommes  d’armes  peuvent  en  effet  t’etre 
momentanement  utiles  et  te  manifester  une  obeissance  ponc- 
tuelle;  les  savants  t’apporteront  et  des  conseils  ponctuels  et  une 
gloire  eternelle,  et  ils  peuvent  meme  te  montrer  le  droit  chemin 
vers  le  ciel,  te  fournir  en  cours  de  route  le  soutien  de  leurs 
langues,  et  te  ramener  si  tu  te  perds. 

[106]  Mais  e’en  est  assez,  et  je  crains  meme  que  ce  soit  trop. 
J’avais  pense,  en  commenqant,  t’inciter,  en  terminant,  a corriger 
la  conclude  du  peuple;  mais  quandje  vois  maintenant,  ay  repen- 
ser,  qu'une  entreprise  comme  celle-la  est  impossible,  puisque 
jamais  ni  l’appui  des  lois  ni  celui  des  rois  ne  lui  ont  permis  d’abou- 
tir,  je  suspends  mon  projet.  Discuter  de  1’impossible  n’a  pas  de 
sens;  mais  il  est  pourtant  une  coutume  populaire  sur  laquelle  je 
ne  peux  faire  autrement  que  ne  te  menager  ni  encouragements 
ni  meme  prieres,  afin  que  ta  dextre  lance  sur  ce  mal  public  la 
foudre  de  ta  reprimande.  Ne  va  pas  dire : « Ce  que  tu  veux  corri- 
ger n’est  pas  propre  a ina  patrie  mais  commun  a bien  des  villes  » 

; ce  sera  en  effet  tout  a ton  honneur  si,  a 1’image  des  qualites  par- 
ticulieres  dont  tu  as  herite  et  qui  te  distinguent  parmi  tes  contem- 
porains,  ta  patrie  reqoit  de  toi  des  qualites  particulieres  qui  la  dis- 
tingueront  parmi  les  cites  voisines.  [107]  Tu  sais  sans  doute,  toi  le 
meilieur  des  hommes,  qu’il  est  ecrit  dans  l’Ancien  Testament: 
« Nous  mourons  tous  »i8r\  et  dans  le  Nouveau:  « Il  a ete  assigne  aux 
hommes  de  mourir  une  fois  »iW’,  et  enfin,  cliez  les  profanes187:  « Il 
faut  mourir,  on  le  sait;  mais  ce  qu’on  ne  sait  pas,  c’est  si  ce  n’est  pas 
aujourd’hui  meme  » ; cela,  meme  si  ce  n’etait  ecrit  nulle  part,  n’en 
serait  pas  moins  certain  car  la  nature  nous  le  fait  sentir  a tout 
moment.  Mais,  effet  de  la  nature,  ou  d’une  habitude  devenue 
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hominum  comitatu.  [105]  Nam  quid  tantum  sibi  conferee 
potuerant  vel  triginta  quinque  tribus  populi  romani  vel  qua- 
draginta  quattuor  legiones  bellatorum  — tot  enim  habuisse 
ilium  invenio  — quantum  Virgilius  solus  contulit  ad  eternam 
famam.’J  Vivat  ilia  utique,  cetera  periere.  Necpie  veto  tantum  nso 
ex  Italia,  sed  ex  Grecia  quosdam  qtioque  cesaree  fama  lenita- 
tis  allexerat.  Nam  quid,  oro,  benemeritis  et  insignibus  viris 
potest  esse  iocundius  quam  sub  iusto  et  miti  principe  ac  favo- 
rabili  extimatore  meritorum  vitam  agere?  Unde  illud  opinor, 
multos  horum  interdum  tua  e patria  digressuros  ni  tu  illos,  tue  ii85 
notissime  benignitatis  vinclis,  astringeres.  Laudo  equidem  et 
probo.  Armati  enim  tibi  ad  horam  utiles  esse  possunt  et  tem- 
porale  obsequium  prestare,  literati  autem  et  temporale  consi- 
lium et  mansurum  nomen;  insuper  ascendendi  ad  superos 
rectum  iter  ostendere  atque  ascendentem  lingue  ulnis  attolle-  1 190 
re  aberrantemque  retrahere. 

[106]  Sed  iam  satis  est,  vereorque  ne  nimium.  Cogitaveram 
incipiens  te  in  fme[m]  ad  corrigendos  populi  mores  adhorta- 
ri;  nunc  recogitans  impossibile  prorsus  esse  quod  molior,  nec 
unquam  legum  presidio  fieri  potuisse  nec  regum,  propositum  ]i95 
intermisi.  Impossibilium  nempe  deliberatio  vana  est;  verumta- 
men  populi  mos  est  unus  quern  dissimulare  non  possum,  quo- 
minus  te  non  modo  exhorter,  sed  obtester,  ut  morbo  publico 
dexteram  tue  coiTecdonis  admoveas.  Nec  dicas:  hoc  quod  cor- 
rigi  postulas  non  est  patrie  mee  proprium  sed  comune  urbium  1200 
multarum ; pertinet  enim  ad  decorem  tuum,  ut,  sicut  tu  adeo 
multa  singularia  recepisti  quibus  inter  coetaneos  tuos  excel- 
leres,  sic  patria  tua  singulare  aliquid  a te  recipiat  unde  excellat 
inter  proximas  civitates.  [107]  Nosti  quidem,  viromm  optime, 
in  veteribus  sacris  literis  ita  scriptum:  « Omnes  morimur  » ; in  1205 
recentioribus  autem  ita:  « Statutum  est  hominibus  semel 
mori  » ; in  secularibus  demum  ita : « Moriendum  esse  certum 
est;  et  id  incertum  an  hoc  ipso  die  » ; quod,  etsi  nusquam  esset 
scriptum,  non  minus  ideo  certum  esset,  natura  nos  idenddem 
admonente.  Nunc  vero,  an  natura  ipsa  an  consuetudine  in 

1193.  fine  conexil  Ussani  : finem  codd.  I7]  1204.  virorum]  virum  F Mr  V 
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seconde  nature,  nous  avons  peine  a supporter  sans  pleurer  ni 
gemir  la  mort  de  nos  proches,  et,  souvent,  asuivre  leurs  funerailles 
sans  pousser  des  cris  de  douleur:  cette  pratique,  je  ne  Fai  vue  nulle 
part  tnieux  enracinee  que  dans  ta  patrie.  [108]  Que  meure  un 
homme  du  peuple  ou  un  noble  (aucune  importance,  ici,  car  les 
esprits  des  humbles  ne  sont  pas  moins  agites  par  les  passions  que 
ceux  des  nobles,  voire  plus,  et  ils  discement  moins  bien  les  limites 
de  la  decence),  a peine  a-t-il  rendu  Fame  que  se  declenche  une 
douleur  sans  retenue,  accompagnee  d’un  flot  de  larmes.  Je  ne  te 
demande  pas  de  Fendiguer,  cette  tache  etant  trop  difficile,  voire 
impossible,  pour  un  homme,  bien  que  le  Prophete  jeremie  dise: 

« Ne  pleurez  pas  un  mort,  ne  versez  pas  de  larmes  sur  lui  »188,  et 
que  le  grand  poete  Euripide  ait  ecrit  dans  le  Cresphonte  qu’il  etait 
preferable,  a regarder  les  malheurs  de  la  vie,  de  pleurer  a la  nais- 
sance  de  ses  proches,  et  de  se  rejouir  lors  de  leur  mort189.  Mais 
cette  idee,  trop  philosophique,  n’est  connue  que  de  tres  peu  de 
gens  et  d’ailleurs,  pour  le  peuple,  elle  est  inconcevable,  et  raeme 
ahurissante:  je  vais  done  dire  ce  que  je  demande.  [109] 
L’enterrement  sort,  les  matrones  paraissent  en  rangs  series,  et 
remplissent  rues  et  places  de  cris  aigus  et  inarticules:  si  survenait 
quelqu’un  qui  ne  soit  pas  au  courant,  il  pourrait  facilement  penser 
qu’elles  sont  devenues  folles  ou  que  Fennemi  vient  de  s’emparer 
de  la  ville.  Puis,  quand  on  arrive  aux  portes  de  l’eglise,  Fhorrible 
fracas  redouble,  et  en  un  lieu  ou  Fon  doit  chanter  les  louanges  du 
Christ  ou  prier  en  silence  ou  a voix  basse  pour  Fame  du  defunt,  les 
plaintes  funebres  mugissent  en  echo  et  les  hurlements  des  femmes 
riennent  frapper  les  autels  sacres,  tout  cela  parce  qu’un  mortel  est 
mort.  Cette  pratique  incompatible  avec  une  administration  serieu- 
se  et  respectable,  et  indigne  de  ton  gouvernement,  je  suis  d’avis 
que  tu  la  corriges,  et  ceci  n’est  pas  une  simple  requete  mais,  si  je 
puis  me  permettre,  une  priere.  Interdis  a toute  femme  de  mettre 
le  pied  hors  de  chez  elle  sous  ce  motif.  S’il  est  doux  aux  malheu- 
reux  de  pleurer,  qu’on  pleure  tout  son  saoul  chez  soi,  mais  sans 
imposer  a toute  la  ville  Fimage  de  l’affliction.  [110]  Voila,  j’en  ai 
peut-etre  dit  plus  que  je  n’aurais  du,  mais  moins  que  je  ne  Faurais 
voulu:  si  je  me  suis  trompe  d’une  maniere  ou  de  l’autre,  pardon- 
ne-moi,  mon  illustre  ami,  prends  tout  cela  en  bonne  part,  et  gou- 
verne  ton  pays  longtemps  et  avec  bonheur.  Adieu ! 

Arqua,  le  28  novembre 
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naturam  versa,  nobis  accidit  ut  nostrorum  mortes  sine  dolore  1210 
et  gernitu  vix  feramus  et  eonim  exequias  sepe  tristi  vocifera- 
done  prosequamur,  quern  morem  vix  tarn  usquam  alibi  radi- 
catum  quam  in  patria  tua  vidi.  [108]  Moritur  aliquis  seu  pie- 
beius  ille  seu  nobilis  — quod  ad  hoc  enint  attinet  nichil  refert, 
quia  non  minus,  sepe  eriam  magis,  plebeiorum  quam  nobilium  1215 
animi  quaduntur  affectibus  et  quod  deceat  minus  vident  — 
mox,  ut  is  spiritum  emisit,  dolor  immodicus  atque  ingens  fle- 
tus  exoritur.  Hunc  ut  inhibeas  non  peto:  esset  enim  longe  dif- 
ficile et  fortassis  impossibile  homini,  etsi  Ieremias  propheta 
dicat.  « Nolite  flere  mortuum,  neque  lugeatis  super  eum  1220 
fletu  » et  poeta  magnus  Euripides  in  Tresphonte  scribat  dece- 
re,  consideraus  presends  vite  malis,  ut  in  ortu  nostrorum 
lugeamus,  in  obitu  gaudeamus.  Sed  hec  sentenda,  nimis  phi- 
losophica,  paucissimis  nota  est,  vulgo  autem  prorsus  inopina- 
bilis  et  inaudita.  Quid  peto  igitur  dicam.  [109]  Effertur  funus,  1225 
matrone  cathervatim  prodeunt  in  publicum  vicosque  et  pla- 
teas  aids  complent  incondidsque  clamoribus,  ut,  siquis  rei  nes- 
cius  interveniat,  facile  possit  aut  illas  in  furorem  versas  aut 
urbem  captam  ab  hosdbus  suspicari.  Inde,  ubi  ad  templi  fores 
est  perventum,  geminatur  fragor  horrisonus  et,  ubi  Cristo  1230 
laudes  card  sive  pro  defuncti  anima  devote  pi  eces  vel  submissa 
voce  vel  in  silentio  fundi  debent,  illic  meste  reboant  querele  et 
femineis  ululatibus  altaria  sacra  pulsantur,  quia  scilicet  mor- 
tuus  sit  mortalis.  Hunc  morem,  quia  gravi  et  nobili  contrarium 
y politie  tuoque  regimine  indignum,  censeo  ut  emendes,  non  1235 
tantum  consulo,  sed,  si  licet,  obsecro.  lube  nequa  prorsus, 
hanc  ob  causam,  pedem  doino  efferat;  si  flere  miseris  dulce 
est,  quantumlibet  domi  fleat,  faciem  publicam  non  contristet. 

JHO]  Dixi,  ecce,  plura  fortasse  quam  debui,  sed  pauciora 
; quam  volui.  Si  in  alterutro  sit  erratum,  da  veniam,  vir  illustris,  1240 
et  boni  consule  diuque  feliciter  rempublicam  rege  et  vale. 

Arquade,  IV  Kalendas  Decembres 

1216.  cjuia.  non  abhinc  tutsus  incipit  Leu  1222.  Tresphonie]  deb.  Cresphonie 
,•1224-1225.  philosophical  profetica  b propheticu  V 1242.  diuque]  denique  L Y 
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Date  — Datee  d’Arqua  le  28  novembre,  cette  lettre,  etant  if 
donne  qu’elle  contient,  en  son  § 10,  une  allusion  a la  fin  de  laV 
guerre  entre  Padoue  et  Venise  (21  septembre  1373),  doit  sans 
aucun  doute  etre  situee  en  1 373  (en  novembre  1374,  en  effet,  leH 
poete  etait  deja  mort  depuis  plusieurs  mois).  M 


Destinalaire  — Seigneur  de  Padoue,  Francesco  da  Carrara  diCff 
i’Ancien,  fils  aine  de  Giacomo  II,  nait  probablement  a Padoue  le  29p|||ji 
septembre  1325.  II  exerce  seul  le  pouvoir  a pardr  de  1355,  apres  , * " 
avoir  elimine  son  oncle  Giacomino  avec  lequel  il  favait  partage  a'C 
parur  de  decembre  1350,  c’est-a-dire  a partir  du  moment  ou  son fj§| 
pere  Giacomo  avait  ete  assassin  e.  II  a fambidon  de  faire  de  sa  cite  led? 
centre  d’un  vaste  Etat  et  s’empare,  en  effet,  de  Feltre  et  de  Belluno/.bf 
Cette  politique  manifestement  expansionniste  suscite  la  mefianc^i 
de  Venise,  et  les  deux  villes  en  vinrent  ainsi  a se  faire  la  guerre  en.  i:' 
1372-1373,  Carrara  etant  en  fin  de  compte  contraint  d’accepter  les 
dures  conditions  qui  lui  furent  imposees  par  la  Serenissime  dans  la  ill 
paix  signee  le  21  septembre  1373.  A nouveau  battu  par  les  Venitiens, 
il  transmet  le  pouvoir  seigneurial  a son  fils  Francesco  Novello,  puis 
se  retire  a Trevise  (1388).  Il  meurt  prisonnier  des  Viscond 
octobre  1393.  Son  amitie  avec  Petrarque  est  bien  connue.  En  1 370,":dM 
on  le  sait,  le  poete  s’etait  en  effet  retire  dans  la  solitude  d’Arqua 
dans  la  maison  qu’il  se  fit  construire  sur  un  terrain  qui  lui  avait  ete|:  l|| 
cede justement  par  Carrara.  Petrarque  lui  en  fut  reconnaissantetluL^Jf1 
legua,  dans  son  testament,  non  seulement  sa  celebre  bibliotheque;|§| 
mais  encore  un  tableau  de  Giotto  representant  la  Vierge.  En  1373|||| 
il  lui  dedia  son  De  viris  iUustribus.  Les  « titula  » des  fresques  qub$i 
ornent  la  Salle  des  geants  du  palais  des  Carrara  sont  en  outre  du.:f|§ 
poete.  Petrarque  adressa  aussi  a Francesco  Carrara  la  seconde  lettre,  | 
de  ce  quatorzieme  livre  des  (Mires  de  la  vieillesse . A propos  de  ce  per- 
sonnage,  on  consul tera  aussi  DEI,  20,  p.  649-56.  j 
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1.  Giacomo  Carrara,  le  pere  de  Francesco.  Il  avait,  entre  autres, 
en  1349,  fait  attribuer  a Petrarque,  un  canonical  a la  cathedrale  de 
Padoue.  Il  fut  Fun  de  ses  protecteurs  et  quand  le  19  decembre 
1350  il  mourut  assassine,  le  poete  le  pleura  dans  deux  lettres 
pleines  d emotion,  dictant  meme  une  epitaphe  a son  intention. 
Cf.  Fam.,  XI  2 et  3. 

2.  Echo  de  Ct  3 1 : « Quaesivi  [...]  et  non  inveni  ». 

3.  On  rappellera  que  Francesco  Carrara  avait  cede  au  poete  le 
terrain  sur  lequel,  entre  1369  et  1370,  il  fit  construire  sa  petite 
residence  d’Arqua. 

4.  Par  exemple,  les  louanges  adressees  par  Petrarque  a Robert 
d’ Anjou  sont  tres  celebres : cf.  Fam.,  TV  2 ; IV  3 ; IV  7 etc. 

5.  La  meme  accusation  est  adressee  a Ciceron  dans  Fam  XXW 

3,4. 

6.  A savoir  son  esclave  Dionysius,  son  frere  Quintus,  le  fils  de  ce 
dernier  lui  aussi  nomme  Quintus,  son  gendre  Dolabella:  cf.  Fam., 
XXIV  3,  4. 

7.  Allusion  particuliere  au  Pro  Marcello , discours  qui  celebre  la 
magnanimite  de  Cesar. 

8.  Cf.  par  exemple  De  off.,  I 8,  26  et  II  24,  84;  Phil  1 14  35  et 
II 12,  29. 

9.  Allusion  a TEpistula  ad  Octavianum  faussement  attribute  a Ciceron. 

10.  Cf.  Ciceron,  Tusc.,  I 45  , 109:  « Gloria  [...]  virtutem  tam- 
quam  umbra  sequitur  » ainsi  que  Seneque,  Ad  Luc.,  LXXIX  13  : 

« Gloria  umbra  virtutis  est:  etiam  invita  comitabitur  ».  Cf.  Sen.  I 
5,  39  et  n.  45  ad  loc. 

11.  II  s’agit  de  Francesco  Carrara. 

12.  Echo  d Horace,  Sat.,  I 3,  68-69 : « Nam  vitiis  nemo  sine  nas- 
citur:  optimus  ille  est  / qui  minimis  urgetur  ».  Cette  citation  se 
trouve  aussi  dans  Fam.,  Ill  15,  3. 

13.  Cf.  Cesar,  De  hello  civ.,  Ill  91,  3. 

14.  Giacomo  Carrara:  cf.  n.  1 supra. 

15.  A la  mort  de  Giacomo  (19  decembre  1350),  Francesco  diri- 
gea  la  cite  avec  son  oncle  Giacomino  qu’il  elimina  le  1 8 juillet  1355. 

16.  Francesco  avait  trois  filles:  Caterina,  epouse  de  Stefano 
Frangipane,  comte  de  Veglia  et  seigneur  de  Segna ; Carrarese,  qui 
fut  l’epouse  de  Frederic  de  Ottingen;  Gigliola,  epouse  d’abord 
de  Venceslas,  due  de  Saxe,  puis  d’Ermanno,  comte  de  Cilia. 

17.  Commune  guelfe,  Padoue,  en  1318,  avait  elu  comme  sei- 
gneur et  premier  magistral  Giacomo  Carrara  surnomme  le  Grand. 
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Retombee,  en  1337,  .sous  la  seigneurie  de  Cangrande,  la  cite  avail 
ree  1 u c o ran  le  s e igne u r Marsil  i o Carrara  I e Gran  d , qui  mourut  le  2 1 
mars  1 338.  A ce  dernier  succeda  Ubertino  Carrara,  puis,  en  1345, 
a sa  mort,  Marsilietto  Papafava  son  successeur  design  e ayant  ete 
assassine,  ce  fut  Giacomo,  le  pere  de  Francesco,  qui  de\int  sei- 
gneur. Giacomo  II  ayant  a son  tour  ete  assassine  en  1350,  furent  - 
alors  el  us  comme  seigneur  de  Padoue  la  fils  de  Giacomo,  Francesco 
ainsi  que  le  frere  du  defunt,  Giacomino,  que  son  neveu  fit  arreter 
et  emprisonner  pour  devenir  le  seul  seigneur.  Enfin  en  1388,  ce  ■ 
dernier  renonga  a la  seigneurie  en  faveur  de  son  fils  Francesco  ; 
Novello.  Parmi  les  fortifications  que  Francesco  fit  construire,  nous 
signalerons  le  chateau  de  Castelcaro  dans  les  environs  de  Chioggia  : 
et  le  chateau  de  Portonuovo  sur  la  riviere  Brenta,  a Oriago. 

18. 11  s’agit  de  Phabituelle  sublimation  de  la  realite  historique 
de  la  part  de  fhumaniste. 

19.  A savoir  le  demon. 

20.  De  Venise,  allusion  a ce  qu’on  a appele  « la  guerre  pour  les  7 
fro  n tie  res  *,  qui  etait  en  realite  latente  depuis  longtemps  deja. 
File  eclata  en  septembre  1372. 

21.  Les  allies  de  Padoue  etaient  la  Hongrie  et  Genes,  mais 
Francesco  se  trouva  prive  de  quelques  soutiens  importants,  a savoir 
de  ceux  du  patriarche  d’Aquilee  et  de  la  famille  des  Este.  La 
guerre  dura  jusqu’au  21  septembre  1373  et  se  conclut  par  une 
paix  tres  couteuse  pour  Padoue,  si  bien  que,  par  la  suite,  . 
Francesco  Carrara  n’eut  plus  qu’une  seule  idee:  se  venger.  Cf. 
DBI,  20,  p.  651-52. 

22.  Cf.  Ciceron,  Ad  Brut.,  I 4a. 

23.  C’est  a Verone  que  Petrarque,  on  le  sait,  avail  decouvert  en 
1345  les  16  livres  de  lettres  de  Ciceron  a Atticus  ainsi  que  les 
recueils  moins  importants  de  la  correspondance  avec  son  frere 
Quintus  et  avec  Brutus. 

24.  Cf.  Ciceron,  De  rep.,  VI  13,  13.  Ce  passage  est  egalement 
present  dans  Fam.,  Ill  12,  6.  L’Africain  est  Scipion  Emilien,  auquel 
s’adresse  le  premier  Africain. 

25.  Ici  comme  souvent  ailleurs  (par  exemple  dans  le  De 
ignorantia) , Petrarque  voit  dans  certaine  attitudes  intellec- 
tuelles  de  Ciceron  comme  un  pressentiment  de  la  sensibilite 
chretienne. 

26.  On  trouvera  une  etude,  accompagnee  d’une  note  biblio- 
graphique,  de  la  litterature  sur  les  « specula  principum  » des 


LIVRE  XIV,  1 


581 


humanizes,  dans  Gilbert  (1969),  p.  117  ss.  [voir  aussi  E.  Mar 

Jonsson,  Le  Miroir.  Naissance  d'un  genre  LUteraire  (coll  Histoire) 
Paris,  1995] 

27.  Cf.  Rm  13  4. 

28.  Cf.  S.  H.  A.,  Maxivi.  Duo,  8,  8 : « Erat  enim  ei  persuasum  nisi 
crudelitati  imperium  non  teneri  ».  11  s’agit  de  1’empereur 
Maximin  le  Thrace  (235-238). 

29.  Cf.  Ciceron,  De  off.,  II  7,  23. 

30.  Ibid. 

31.  Cf.  Ciceron,  Phil.,  I 14,  33. 

32.  Cf.  Macrobe,  Sat.,  II  7,  4 ou  on  peut  lire  ce  mot  du  mimo- 
graphe  Decimus  Laberius  (mort  en  43  av.  J.-C.) 

33.  Cf.  Ciceron,  De  off.,  117,  24. 

34.  Cf.  Ciceron,  De  off , II  7,  23. 

35.  Cf.  Ciceron,  De  off. , I 28,  97  et  III  21,  82,  on  est  mentionne 
Eunpide ; mais  le  vers  cite  est  d’Accius,  Atreus  293.  Atree  est  le  roi 
mythique  de  Mycenes  qui,  par  ses  crimes  atroces,  est  a forigine  de 
la  fatalite  tragique  qui  pesa  sur  les  Atrides. 

36.  Cf  Suetone,  Cal , 3,  1. 

37.  Allusion  a ce  passage  de  Suetone,  Caes.,  30,  5:  « Certains 
pensent  qu  il  fut  grise  par  f habitude  du  coinmandement  [...]  il 
profita  d une  occasion  pour  s’emparer  du  pouvoir  souverain  qu’il 
avait  convoke  des  sa  prime  jeunesse.  Cette  opinion  semblait  avoir 
ete  partagee  par  Ciceron,  car,  dans  le  troisieme  livre  du  traite  Des 
devoirs  [III  21,  82],  il  dit  que  Cesar  avait  contmuellement  sur  les 
levres  deux  vers  d’Euripide,  qu’il  traduit  lui-meme  [Ph.,  524-25] : 

S il  faut,  en  effet,  violer  le  droit,  que  ce  soit  pour  regner;  / Dans 
les  autres  cas,  respectez  la  justice’  » (trad.  H.  Ailloud,  Paris,  1931). 
On  trouve  aussi  cette  allusion  dans  le  Degest.  Ces.,  20  (in  Petrarca, 
Prose,  p.  264),  ou  cette  question  est  Iargement  debattue.  Cf  aussi 
Seneque,  De  clem.,  I 2,  2 (=11  2,  2)  et  III  10,  4 (=  II  12,  4). 

38.  Sur  la  clemence  de  Cesar,  on  se  reportera  par  exemple  a 
Suetone,  Caes.,  75.  Mais  Petrarque  fait  egalement  allusion  a ces 
iettres  de  Cesar  (qu  il  connait  dans  une  version  melee  avec  les 
EpistulaeadAtticum.de  Ciceron),  ou,  comme  l’ecrit  Petrarque  lui- 
meme  dans  ce  passage  du  Degest.  Ces.,  20  que  Ton  vient  de  citer, 

* aPParaissent  ses  sentences  et  de  tres  nombreuses  reponses  ou  il 
se  montre  uniquement  desireux  d’obtenir  la  paix  ». 

39.  Cf.  Ciceron,  Pro  Lig.,  12,  35:  « Te,  qui  oblivisci  nihil  soles 
nisi  miunas  ».  Cf  aussi  Sen.,  X 1,  n.  32. 
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40.  II  .s’agit  de  Ciceron. 

41 . Cl.  Sue  tone,  Caes. , 84,  2.  Ce  vers  de  Pacuvius  (J'r.  15)  est  tire 
de  la  t raged ie  Armorum  indicium,  qui  traitait  de  la  rival  ite  entre 
Ajax  et  Ulysse  a propos  des  armes  d’Achille,  et  est  mentionne  par 
Suetone,  source  de  Petrarque.  On  peut  le  lire  aussi  dans  le  Degest. 
Ces.,  27,  p.  688  (p.  319  Crevatin). 

42.  Cf.  Suetone,  Caes.,  76. 

43.  Cf.  Seneque,  Ad  Luc.,  IX  6. 

44.  Cf.  Mt  22  39. 

45.  Cf.  ici  la  fin  du  § 25.  Cf.  aussi  Ciceron,  De  rep.,  VI  16,  16: 
« lustitiam  cole  et  pietatem  »,  rappele  infra. 

46.  Cf.  Ciceron,  Phil.,  II  44,  112. 

47.  Cf.  Macrobe,  Sat.,  II  4,  18,  ou  on  lit  eependant  « volet  » et 
non  « vult  ». 

48.  Cf.  De  rep.,  VI  16,  16.  Le  « bonus  pater  » est  le  premier 
Africain,  vainqueur  de  la  bataille  de  Zama,  et  l’«  optimus  filius  » 
est  le  second  Africain,  destructeur  de  Carthage.  Cf.  aussi  Fam.,  IV 
2,  5;  VIII  10,  4;  XVII  3,  7. 

49.  Cf  Suetone,  Cal.,  58,  3. 

50.  Cf  Suetone,  Nero , 47,  3. 

51.  Cf.  Suetone,  Aug.,  99-100. 

52.  II  s’agit  de  Livie. 

53.  Cf  Suetone,  Vesp.,  24,  1. 

54.  Cf  Suetone,  Tit.,  11,  1. 

55.  Ibid.,  10,  1. 

56.  Cf.  Suetone,  Dom.,  23,  1. 

57.  Cf.  Suetone,  Oalba,  20,  2 

58.  Cf  Suetone,  Vitell.,  17,  2.  Les  Gemonies  etaient  des  degres 
sur  les  pentes  du  mont  Capitolin  ou  etaient  traines  les  cadavres  des 
condamnes  a mort  executes  dans  le  « Career  » public,  lesquels 
etaient  ensuite  jetes  dans  le  Tibre  au  moyen  d’un  crochet. 

59.  Cf  S.  H.  A.,  At;.  Cass.,  8,  3. 

60.  Je  n’ai  pas  retrouve  ce  passage. 

61.  Cf.  Justinien,  Inst.,  I 1 : « lustitia  est  constans  et  perpetua 
voluntas  suum  cuique  tribuere  ». 

62.  Cf.  Ambroise,  De  obitu  Theod.,  26:  « Non  impedit  tamen 
iustitia  misericordiam,  quia  misericordia  ipsa  iustitia  est  ». 

63.  Cf.  Fite-Live,  IV  20,  7.  Cette  citation  se  trouve  egalement 
dans  Fam.,  XVI  9,  19. 

64.  Cf.  Suetone,  Aug.,  28,  3. 
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65.  Cet  ouvrage  fut  entrepris  en  271  av.J.-C.  et  acheve  au  temps 
de  Probus.  La  muraille  aurelienne  avait  19  km.  de  longueur,  3 
metres  et  demi  de  largeur  et  une  hauteur  moyen ne  de  6 metres : 
cf.  S.H.A.,  Aurel.,  21,  9 et  39. 

66.  Aurelien  regna  de  270  a 275. 

67.  Flavius  Vopiscus,  auteur  de  la  vie  d’Aurelien  designe 
comme  Fun  des  six  ecrivains  de  Y Historia  Augusta.  Cf  aussi  S.H.A., 
Aurel,  39,  2. 

68.  Erich thon  est  Fun  des  premiers  rois  mythique  d’Athenes. 
On  lui  attribue  Finvention  du  quadrige. 

69.  II  s’agit  de  Giacomo  Carrara. 

70.  Cf.  Justin,  Epit.,  VI  8,  3.  Cf.  aussi  Rer.  mem.,  I 7. 

71.  Cf  Valere  Maxime,  III  7 ext.  5,  qui  est  la  source  de  cet  epi- 
sode que  Petrarque  a ici  re-elabore. 

72.  La  ville  fut  fondee  par  An  tenor.  Cf  Virgile,  Aen.,  I 247-49. 

73.  L’universite  de  Padoue  fut  fondee  en  1222  et  fut  un  centre 
tres  actif  d’etudes  scientifiques  et  naturelles,  destine  a rester  pen- 
dant des  siecles  la  forteresse  de  cet  aristotelisme  hardi  et  fibre, 
parfois  lie  a la  doctrine  d’Averroes  et  qui  trouva  son  expression 
caracteristique  dans  F oeuvre  du  padouan  Marsile.  Parmi  les  sanc- 
tuaires,  le  plus  fameux  etait  celui  de  St.  Antoine,  construit  en  style 
roman o-gothique  entre  1232  et  1307  afin  d’abriter  la  tombe  de 
saint  Antoine  de  Padoue.  Selon  la  tradition,  en  1324,  Fon  vit  saint 
Prosdocime,  protecteur  de  Padoue,  chasser  les  milices  de 
Cangrande  Ier  et  son  image  etait  done  gravee  sur  certaines  mon- 
naies  des  Carrara.  Sainte  Justine,  a cote  de  saint  Antoine,  saint 
Prosdocimo  et  saint  Daniel,  est  la  protectrice  de  la  ville  et  on  lui 
dedia  une  vaste  eglise. 

74.  Cf.  Virgile,  Aen.,  I 242-49. 

75.  Cf.  Tamassia  (1897). 

76.  Asavoir  les  oliveraies  (Minerve)  etles  vignobles  (Bacchus). 

77.  Cf.  Suetone,  Caes.,  44,  3. 

78.  Cf.  Macrobe,  Sat,  II  4,  24.  L’affranchi  etait  un  certain 
Licinius. 

79.  Cf.  Aristote,  Pol.,  V 11,  1341b  1-18. 

80.  Cf.  S.H.A.,  Hade,  8,  3.  Aelius  Spartianus  estjustement  Fhis- 
torien  auquel  on  attribue,  dans  F Historia  Augusta,  la  vie  d’Hadrien. 

81.  Cf.  Suetone,  Aug  .,  28,  1. 

82.  Cf.  Ciceron,  De  off,  I 29,  101. 

83.  Cf.  Suetone,  Tib.,  28,  1. 
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84.  Cf  Suetone,  Vesp.,  18,  1. 

85.  Cf.  8.H.A.,  Div.  Aurel. , 47,  4. 

86.  Cf.  Lucain,  Phars.,  Ill  58.  Cette  citation  est  egalement  pre- 
sente  dans  Fam. , XVI  8,  4. 

87.  Allusion  aux  emeutes  qui  eclaterent  a Rome  le  16  fevrier 
1353,  en  raison  d’une  famine.  Au  cours  du  soulevement  fut  tue  Fun 
des  deux  senateurs,  Bertoldo  Orsini,  tandis  que  E autre,  Stefanello 
Colonna,  ne  dut  son  salut  qu’a  la  fuite:  cf.  Fam.,  XVI  8,  3-4. 

88.  Cf.  par  exemple  Suetone,  Cues.,  26,  3 et  38,  1. 

89.  Cf.  Suetone,  Aug.,  41,  2. 

90.  Cf.  Suetone,  Aug.,  42,  1. 

91.  Marcus  Agrippa  (63-12  av.J.-C.),  ami  etgendre  d’Auguste  ; 
on  lui  doit  la  construction  du  Pantheon. 

92.  Cf.  Tite-Live,  XXVI  36. 

93.  Cf  § 53  supra.  II  s’agit  de  Tibere. 

94.  Cf  Suetone,  Tib.,  32,  5. 

95.  Cf  S.H.A.,  Ant.  Pius,  6,  1. 

96.  Cf.  Eutrope,  Brev.,  X 1,  2.  II  s’agit  de  Eempereur  Constance 
Chlore,  qui  regne  (avec  Galere)  de  305  a 306. 

97.  Cf  Lucain,  Phars.,  Ill  152. 

98.  Cf  S.H.A.,  Hadr.,  9,  7. 

99.  Cf  S.H.A.,  Hadr,  17,  1. 

100.  Echo  evident  de  Phedre,  Fab.,  4,  1 : « Amittit  merito  pro- 
prium  qui  alienum  appetit  ».  Dans  Sen.,  XVI  1,  6,  nous  apprenons 
que  Petrarque  eut  entre  les  mains  les  fables  d’Esope,  mais  nous 
savons  par  ailleurs  que  les  Aesopiae  fabulae  que  le  poete  pouvait 
lire,  n’avaient  rien  a voir  avec  le  recueil  de  Phedre:  cf  Nolhac 
(1907),  reed.  1959,  vol.  1,  p.  211  n.  3. 

101.  Cf.  Ps  55(54)  23.  Cette  citation  se  trouve  aussi  dans  De  otio, 

1,  2,  2. 

102.  Cf  Ps  37(36)  5.  La  citation  se  trouve  aussi  dans  De  otio,  I 

2,  2. 

103.  Allusion  a la  guerre  entre  Venise  et  Padoue  qui  venait  de 
s’achever  par  la  paix  du  18  septembre  1373.  Ce  conflit  avail  debute 
un  an  auparavant. 

104.  Marius  Maximus  est  un  historien  dont  se  servirent  les 
auteurs  de  P Historia  Augusta. 

105.  On  attribue  a Aelius  Lampriclius,  entre  autres,  la  vie 
d 'Alexandre  Severe  dans  V Historia  Augusta. 

106.  II  s’agit  de  Eempereur  Alexandre  Severe  (222-235).  Cf 
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aussi  S.H.A.,  Alex.  Sev. , 65,  4. 

107.  Cf.  S.H.A.,  Alex.  Sev.,  66,  2. 

108.  Cf.  § 34  et  n.  59  supra.  II  s’agit  de  Marc-Aurele. 

109.  Cf.  S.H.A.,  Av.  Cass.,  8,  5. 

110.  .Allusion  a Neron,  Caligula,  Othon  et  Vitellius:  cf.  S.H.A., 
Av.  Cass.,  8,  4. 

111.  On  peut  lire  ce  conseil  d’Epicure  chez  Seneque,  Ad  Luc., 
XXI  7-8. 

112.  On  se  reportera  au  second  livre  du  traite  aristotelicien 
ainsi  qu’au  sixieme  chapitre  du  premier  livre. 

113.  Allusion  transparente  a ce  qu’ecrit  Ciceron  dans  le  De  offi- 
ciis,  on  se  reportera  en  particulier  aux  passages  suivants:  II  3,  10 
et  III  3,  11.  La  sixieme  lettre  du  troisieme  livre  des  Familieres  est 
consacree  a ce  theme  tres  frequent  chez  Petrarque. 

114.  Allusion  a la  persecution  de  303-304  de  Diocletien  contre 
les  Chretiens. 

115.  Cf  S.H.A.,  Div.  Aurel. , 43,  3-4. 

116.  Cf  Ibid.,  43,  2.  Diocletien  abdiqua  en  305  et  se  retira  a 
Spalato  (Split). 

117.  Cf  Suetone,  Claud.,  28 

118.  Cf  Ibid.,  29,  1. 

119.  Cf.  S.H.A.,  Ant.  Heliog.,  15,1. 

120.  Cf  Ibid.,  15,  2.  Lampridius  est  le  redacteur  suppose  de  la 
vie  d’Heliogabale  dans  V Historia  Augusta. 

121.  Cf  S.H.A.,  Did.  lui,  9,  4:  « Reprehensum  in  eo  preci- 
pue,  quod  eos  quos  regere  auctoritate  sua  debuerat,  regendae  rei 
publicae  sibi  praesules  ipse  fecisset  ».  Didius  Julianus  regna  en 
193. 

122.  Cf  peut-etre  S.H.A.,  Ant.  Pius,  11,8. 

123.  Cf  Pr5  9. 

124.  A Arqua  en  1372. 

125.  A E evidence  le  De  amicitia  (on  se  reportera  en  particulier 
a ses  chapitres  5-6,  1 1-13,  17  21  et  27) . 

126.  Cf.  De  off.,  I 17,  56. 

127.  Cf  Ac  4 32. 

128.  Cf.  par  exemple  Ciceron,  De  am.,  6,  20 : « Nec  sine  virtute 
amicitia  esse  ullo  pacto  potest  ».  Cf.  aussi  Sen.,  VI  3,  n.  7. 

129.  Cf.  a ce  propos,  ainsi  que  pour  ce  qui  suit  immediatement, 
Ciceron,  De  am.,  5,18. 

130.  Sur  les  couples  d’amis  celebres,  cf.  Fam.,  XIII  10,  2-7. 
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L’ ami  tie  e litre  Laelius  et  Scipion  Emilien,  sublimee  dans  le  De 
amicitia  de  Ciceron. 

131.  Cf  Martial,  Epigr.,  V 81,  2. 

132.  CL  Ciceron,  De  am..,  9,  31 : « Neque  enim  beneficium  fae- 
neramur  ». 

133.  Au  § 69.  Cf.  aussi  n.  106  supra. 

134.  Cf.  S.H.A.,  Alex.  Sev.,  21,2. 

135.  II  s’agit  de  Giacomo  Carrara. 

136.  Cf.  par  exemple  ce  qui  est  dit  dans  Fam.,  II  9,  3-4 ; mais  on 
consultera  aussi  Seneque,  Ad  Luc.,  XLV  6-7. 

137.  Cf.  Suetone,  Cal.,  22,  3. 

138.  Commode  etait  fils  de  Marc-Aurele,  a qui  il  succeda  en  180. 

139.  Cf.  S.H.A.,  Comm.,  9,  2. 

140.  Ibid.,  10-11. 

141.  Cf.  S.H.A.,  Alex.  Sev.,  18,  3. 

142.  Comme  cela  arriva  a Heliogabale,  cf.  aussi  S.H.A.,  Ant. 
Heliog.,  17,  1-2. 

143.  Nous  savons  que,  aussi  et  surtout  sur  la  question  du  retour 
du  siege  pontifical  a Avignon  en  1370,  la  polemique  de  Petrarque 
avec  les  cardinaux  frangais  etait  bien  loin  d’etre  apaisee  et  que, 
tout  recemment,  il  les  avait  attaques  de  nouveau  dans  son  invective 
contre  Jean  de  Hesdin,  sa  fameuse  Invectiva  contra  eurn  qui  maledixit 
Italie.  Cf.  aussi  Dotti  (1987),  p.  418-20  (trad,  fr.,  p.  336-37). 

144.  Cf.  Eutrope,  Brev.,  IX  26. 

145.  Cf.  n.  116  supra. 

146.  Cf.  Suetone,  Aug.,  52,  1. 

147.  Ibid.,  53,  1. 

148.  Ibid. 

149.  Cf.  Justin,  Epit.,  XII  7,  1. 

150.  Cf.  Ibid.,  XI  11,  7-9. 

151.  Cf.  § 69  et  n.  106  ainsi  que  § 84  supra. 

152.  Ici  le  texte  de  Petrarque  s’en  tient  scrupuleusement  a ce 
qui  est  dit  dans  S.H.A.,  Alex.  Sev.,  17,  4-18,  1. 

153.  Sur  l’usage  du  « tu  » humaniste,  cf.  Fam.,  XXIII  14,  2, 
Sen.,  XVI  1,  1-2,  Var.,  2 et,  surtout,  Var.,  32,  p.  198-200. 

154.  En  ce  qui  concerne  Flavius  Josephe,  historien  juif  du  ier 
siecle,  cf.  les  livres  XIV-XIX  des  Antiquites  juives ; pour  Suetone,  cf. 
les  vies  de  Cesar,  d’Auguste,  de  Tibere  et  de  Claude,  ainsi  que 
YHoratii  vita,  dans  son  De  viris  illustribus. 

155.  Il  y a ici  un  rappel  stylistique  de  l’epitaphe  d’Ennius  telle 


qu’on  peut  la  lire  chez  Ciceron,  7 use.,  I 14,  34  : « Volito  vivos  per 
ora  virum  ». 

156.  Cf.  Claudien,  De  IV cons.  Hon.,  299-300. 

157.  Cf.  Ciceron,  De  leg.  III  14,  31-32. 

158.  Cf.  Tite-Live,  XXI  4,  8. 

159.  Cf.  Suetone,  Aug,  73,  1. 

160.  Cf.  Ciceron,  De  off.,  I 22,  74. 

161.  Lysandre,  general  spartiate,  vainquit  les  Atheniens  a 
Aigos-Potamos  (405  av.  J.-C.),  concluant  ainsi  en  faveur  de  sa 
cite  la  guerre  du  Peloponnese ; Lycurgue  est  le  legislateur 
mythique  de  Sparte.  Cf.  aussi  pour  tout  ce  passage,  Ciceron,  De 
off. , I 22,  45-76. 

162.  Marcus  Aemilius  Scaurus,  consul  en  1 15  et  108  av.  J.-C.,  est 
un  representant  du  parti  aristocratique  et  un  farouche  adversaire 
des  Gracques  et  de  Marius. 

163.  Lutatius  Quintus  Catulus,  le  fils  du  vainqueur  des 
Cimbres,  est  consul  en  78  av.  J.-C.  et,  par  la  suite,  adversaire  du  pre- 
mier triumvirat. 

164.  Il  s’agit  de  Scipion  Emilien,  le  destructeur  de  Numance, 
et  de  Publius  Cornelius  Scipion  Nasica  Serapion,  consul  en  138 
av.  J.-C.  et  responsable  de  la  mort  de  Tiberius  Grachus  (133). 

165.  Cf  Ciceron,  De  off,  l 22,  77,  ou  l’orateur  cite  entre  autres 
un  vers  de  son  propre  poeme  autobiographique:  « Cedant  arma 
togae,  concedat  laurea  laudi  ». 

166.  Cf.  Ciceron,  De  off,  I 22,  77,  ou  il  estjustement  fait  allusion 
a la  repression  de  la  conjuration  de  Catilina  (63  av.  J.C.).  Antoine 
avait  battu  et  tue  Catilina  a Pistoie  au  debut  de  l’annee  62  av.  J.-C. 

167.  Cf.  Ciceron,  Phil.,  IX  5,  10. 

168.  Cf.  S.H.A.,  Hadr. , 1,  18.  Celsus  Iuventius,  Julius  Celsus 
selon  Petrarque,  est  l’auteur  du  Digested n 39  livres;  Salviusjulianus 
connut  la  notoriete  pour  avoir  compile  un  recueil  organise  par 
annee  de  tous  les  edits  qui  avaient  ete  pris  par  les  preteurs, 
V Edictum  perpetuum.  Ces  deux  jurisconsultes  sont  aussi  evoques, 
avec  Neratius  Priscus,  dans  Fam.,  XXI,  4,  19. 

169.  Cf.  S.H.A.,  Marc.  Ant.  Phil,  11,  10.  Il  s’agit  de  l’empereur 
Marc-Aurele,  tandis  que  Scaevola  est  le  celebre  juriste  frequem- 
ment  cite  dans  le  Digeste.  Cf.  aussi  Fam.,  XXI  4,  18. 

170.  Cf.  S.H.A.,  Sev.,  21,  8.  Il  s’agit  de  l’empereur  Septime 
Severe  et  du  celebre  juriste  Aemilius  Papinianus  (if-llf  siecle  apres 
J.-C.) . Cf  aussi  Fam.,  XXI  4,  19. 
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171.  Cf.  S.H.A.,  Alex.  Sev.,  68,  1.  II  s’agit  de  Fempereur 
Alexandi  e Severe,  qui  cut  pour  conseillers  les  juristes  nommes  ici. 
O',  aussi  Fam. . XXI  4,  20. 

1/2.  Pai  mi  les  juristes  du  « Studium  » de  Padoue  on  compte  : 
Pietro  Alvarotti,  conseiller  de  Francesco  Carrara,  Mezzoconte  dei 
Mezzoconti,  Prosdocimo  Conti  et,  surtout,  Bartolomeo  da 
Saliceto. 

1 73.  Alexandre  Severe.  Cf.  aussi  S.H.A.,  Alex.  Sev.,  34,  6. 

174.  Cf.  Suetone,  Cues.,  42,  1. 

175.  Allusion  transparente  aux  tendances  logico-mathema- 
tiques  qui  progressaient  jusque  dans  les  etudes  de  theologie  Cf 
aussi  Sen.,  XV  14  ss. 

176.  Cf.  Ac  22  28. 

177.  Asinius  Pollion  (fei  siecle  av.  J.-C.)  est  un  orateur  et  un 
homme  politique.  II  fonda  a Rome  la  premiere  bibliotheque 
publique.  Valerius  Messalla  (64  av.  J.-C.  - 8 ap.  J.-C.)  est  orateur 
homme  politique  et  poete ; Varius  Geminus  (Parius  selon  Petrarque) 
est  lui  aussi  orateur  (a  son  propos,  cf.  aussi  Sen.,  XI  12,  1). 

178.  Cf.  a ce  propos  Sen.,  XI  1,  n.  7. 

179.  Plotius  Tucca  est  un  poete  de  lepoque  augusteenne  et 
Fediteur  posthume  de  YEneide. 

180.  II  s’agit  du  poete  de  Cremone  Quintilius  Varius,  qui  mou- 
ruten  23  av.J.-C. 

181.  A Tomes  en  Mesie,  en  Pan  8 de  notre  ere. 

182.  Cf.  Quintilien,  Inst,  oral.,  X 1,  95:  « Terentius  Varro,  vir 
Romanorum  eruditissimus  ».  Auteur  d’environ  162  livres,  Varron 
compose  150  livres  de  SaLurae.  11  nous  reste  en  outre  3 livres  de 
Rerum  rusticarum  et  les  livres  5-10  du  De  lingua  lalina.  Son  chef- 
d oeuvre  est  constitue  par  les  Antujuitates  rerum  divinarum  en  16 
livres  et  les  25  livres  des  Rerum  humanarum. 

183.  Je  suis  incapable  de  dire  ou  Petrarque  a puise  cette  infor- 
mation. Tout  ce  que  je  peux  affirmer  c’est  que  dans  ses  Res  gestae 
(inconnu  de  Petrarque)  Auguste  dit  qu’environ  500  000  soldats 
avaient  combattu  sous  ses  enseignes  [Res  gestae  3,  3,  p.  150  Biasi- 
Ferrero] . Ce  que  Fon  sait  en  tout  etat  de  cause  c’est  que,  vers  Fan 
9 de  no  tie  eie,  il  y avail  25  legions,  stationnees  aux  frontieres  de 
Fempire. 

184.  Cf.  Suetone,  Aug,  89,  3. 

185.  Cf.  2S  14  14. 

186.  Cf.  He  9 27.  Cette  citation  se  trouve  egalement  dans  Sen., 
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III  7,  8. 

187.  Cf.  Ciceron,  De  sen.,  20,  74.  Cf.  aussi  Sen.,  17  n II 

188.  Cf.  Jr  22  10. 

189.  Cette  information  de  Petrarque  provient  de  Ciceron, 
I use. , I 48,  1 15,  ou  est  cite  un  fragment  de  la  tragedie  d’Euripide 

resphonte  que  Petrarque  lit  Thresponte  [fragment  dans  Euripide 

2002?  6 6d'  H‘  van  Looy  et  F.Jouan,  Paris’ 

Lettre  2 

Date  et  destinataire — Adressee  elle  aussi  a Francesco  Carrara  (sur 
qui  cf.  la  notice  sur  le  destinataire  de  Sen.,  XIV  1)  cette  lettre  nest 
pas  datee  mais,  pour  les  raisons  exposees  dans  la  notice  qui  suit 
immediatement,  peut  etre  situee  dans  les  premiers  mois  de  1374. 

En  aout  1373,  Francesco  Carrara  fut  la  cible  d’une  conjuration 
ourdie  par  un  groupe  de  nobles  padouans  diriges  par  ses  propres 
demi-freres,  Marsilio  et  Niccolo,  tous  deux  a la  solde  de  Venise 
avec  laquelle,  nous  le  savons,  Padoue  etait  en  guerre.  Carrara  par- 
vint  a dejouer  le  complot  au  dernier  moment  et  a faire  arreter  et 
executer  les  conspirateurs,  a Fexception  de  Marsilio,  qui  s’enfuit 
a Vemse.  Mais  Francesco  dut  subir,  toujours  a Finstigation  de  ce 
meme  Marsilio,  une  seconde  conjuration  a la  fin  de  cette  meme 
annee  1373,  laquelle  fut  decouverte  et  dejouee  au  debut  1374 : cf. 
Gatari,  in  RIS  XVII,  partie  I,  vol.  I,  p.  130-135  et  Lazzarini  (1895), 
p.  353-54.  Cette  derniere  conjuration  fournit  au  seigneur  de 
Padoue  Foccasion  d’entamer  une  reflexion,  et  a Petrarque,  a qui 
il  1 avait  communiquee,  de  lui  repondre. 

1.  Cf.  supra  la  notice  sur  la  presente  lettre. 

2.  Le  mot  d’Heraclite  peut  se  lire  dans  Seneque,  Ad  Luc. 
LVIII  23. 

3.  Dans  le  cas  mentionne  ci-dessus,  en  raison  du  fait  que, 
comme  1 explique  Seneque  lui-meme,  le  fleuve  garde  son  nom, 
meme  si  l’eau  a coule. 

4.  Voir  ce  quecrit  saint  Augustin  dans  Conf,  VTI  3,  5 et  VII  5,  7. 

5.  Cf.  Ps  14  (13),  1:  « Dixit  insipiens  in  corde  suo:  Non  est 
Deus  ».  On  retrouve  la  meme  formule  dans  Ps  53  (52)  1. 


